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LE NUMERO S CENTIMES 

Ils ont tous passé à Paris les représen-
tants de l'Europe civilisée ; même le Japon 
est venu. Ah 1 une traversée de l'Atlanti-

. que, ni des autres mers, n'est plus un 
voyage de plaisance : les torpilleurs boches 
sont là, errants, même dans notre pacifi-
que passée de la Manche, et si nous avons 
fait jadis en nous jouant le trajet de Boulo-
gne à Folkestone, ce n'est plus une plaisan-
terie. De même, au large, sinistrement dé-
guisés en Hollandais, les assassins rôdent, 
ce qui n'est pas flatteur pour la Hollande ; 
et, si Wilhelmine la blonde, si droite et si 
généreuse, conserve pour son époux un 
{endre sentiment, la raison d'Etat en doit 
constituer la principale quantité. 

Donc, Paris a acclamé ses alliés ; elle a 
salué l'Italie ; joignons nos vœux aux siens 
et souhaitons que notre alliée prenne Go-
ritz : cela vaudrait toutes les illuminations. 
Le Portugal, très crâne, ne redoute pas la 
lutte avec le Kolosse et les Portugais sont 
toujours gais. 

Chez nous, le moral est très haut : les 
'Alliés l'ont constaté. Nous croyons que les 
Allemands le constatent aussi, ce qui ne les 
empêche pas de chanter victoire ; pour un 
peu, ils diraient que chez eux on ne meurt 
que d'indigestion. 

Les résolutions des Alliés n'ont pas dû 
mettre en joie les centraux européens : l'u-
nion fait la force, personne ne l'ignore ; il 
n'est pas un Parisien qui ne connaisse M. 
Salandra et tous les collègues. Dans cin-
quante ans les jeunes d'aujourd'hui diront 
à leurs enfants : voici les hommes d'Etat 
que j'ai vus passer à Paris à telle époque ; 
de même que les vieillards disent a leurs 
petits-fils : voici les rois et les empereurs 
que j'ai vus défiler à Paris en 1867. 

Hélas ! la splendeur de l'Exposition, la 
magnificence de Paris à ce moment, la fée-

" rie à laquelle ils ont assisté, tout ce mer-
veilleux a d'abord empoisonné le cœur de 
l'ancien Guillaume et des ministres qui l'ac-
compagnaient. 

*** 
Au reste, il parait que nous ressuscitons : 

, Le professeur Pinard — un des grands 
parmi les plus grands — vient de déclarer 
que depuis la guerre la mortalité des nou-
veau-nés a sensiblement diminué. Et pour-
quoi ? parce qu'on les soigne. Les mères 
tuent plus d'enfants que n'en détruisent les 
maladies. 

D'abord,, depuis la guerre, beaucoup de 
femmes prennent la peine de nourrir leurs 
petits. Ensuite, le nombre des enfants 
abandonnés a diminué ; enfin, le poids 
moyen des nouveau-nés a augmenté. 

Le professeur Pinard dit formellement : 
« Jamais on ne vit à Paris autant d'en-

fants aussi beaux qu'aujourd'hui, parce que 
Jamais ils n'ont été aussi protégés 1 » 

Seulement, aussitôt que la mère rede-
vient seule maîtresse de l'enfant, la santé 
de celui-ci périclite et la mortalité reparait. 

Il est douloureux de penser que sur dix 
femmes, il y en a cinq incapables de soi-
gner un enfant. Soit qu'elles aillent travail-
ler et les ■ confient à des mercenaires, soit 
Qu'elles manquent d'ordre et de propreté — 
car les secours ne font pas défaut. 

Beaucoup de crèches sont mal situées, 
mal organisées, mal surveillées et (puis, il 
n'y en a pas assez. 

Si les médecins -qu'on appelle si bizarre-
ment les médecins des morts, s'avisaient 
de dire à une mère en pleurs que son en-
fant meurt faute de soins intelligents et 
continus, ils se feraient écharper ; ce serait 
pourtant la pure-vérité. 

Une femme dont l'enfant est soigné com-
me il doit l'être, ne le perd que par des cas 
exceptionnels s'il n'a aucune tare, s'il n'est 
pas enfant d'alcoolique, ou d'avarié, ou 
d'un malade quelconque. 

Ayons donc de beaux enfants et des mè-
res 'qui nourrissent ; soignons le lait, sur-
veillons la nourriture et soyons propres. 

S'il faut des secours, demandons-en : à 
•Paris, tout est organisé pour qu'il y en ait 
en abondance ; faisons en sorte qu'il en soit 
de même partout. 

Voyez-vous, les temps sont durs : il faut 
'des femmes actives, agissantes. Geindre du 
matin au soir n'avancé à rien : c'est de l'ac-
tion qu'il faut ! la nature qui a fait'l'homme 
incapable, durant de longs mois, de vivre 
par ses propres moyens, a voulu que l'éle-
vage fût une fonction pour les adultes et la 
plus importante de toutes. Tâchons de le 
comprendre. 

W 
Voici nos blanchisseuses en peine : il 

faut qu'elles augmentent leurs prix : le 
client se plaint, le maître de lavoir se 
plaint, la blanchisseuse se plaint. 

Le savon est cher, les cristaux de soude 
«ont chers, le chauffage pour la lessive et 
les essoreuses sont chers. 

Quel remède apporter à cela î II y a des 
rationalistes qui diront : Je changerai de 
chemise une fois de moins... 

Mais, voilà, il y a des gens qui tiennent 
h changer de chemise souvent. 

La blanchisseuse, elle ne peut économi-
ser sur ses seaux de lessive : elle veut li-
vrer son linge propre ! 

On l'accuse de mettre un peu trop d'eau 
8e Javel ; c'est bien à tort : voici quun mé-
decin qui opère au front avec un succès 
étourdissant se sert d'eau de Javel diluée 
et obtient en neuf jours des cicatrisations 
qu'on n'obtenait qu au bout de trois mois. 

Naturellement, il faut savoir appliquer le 
traitement. Quoi qu'il en soit, l'eau de Javel 
est indispensable dans une grande ville, 
«ans quoi, le linge d'une moitié de la ville 
empoisonnerait l'autre moitié, encore que 
îes grandes blanchisseries isolent par cuve 
eu lavage : la torchonnerie et le linge des 
ïnalades. 

Quoi qu'il en soit, la ménagère pousse 
les hauts cris si on lui fait payer son blan-
chissage trop cher, tandis que la blanchis-
seuse paie au lavoir le savon, l'eau de les-
sive, la place qu'elle occupe, l'essoreuse et 
le garçon de service. 

C'est donc, selon ' notre humble • avis, le 
client qui doit mettre les pouces, tandis que 
la femme de ménage doit moins salir. 

Et comment salit-on. moins ? 
Ce n'est pas si difficile que cela, croyez-

le, mais il ne faut point de paresse. 
Regardez une femme laver la vaisselle, 

vous savez tout de suite ce qu'elle vaut 
comme femme de ménage. 

Si elle a d'abord bien vidé ses assiettes, 

n'y laissant rien dessus (un chiffon de pa-
pier suffit pour cela), l'eau chaude un peu 
savonneuse nettoie la faïence nettement ; 
un rinçr/je parfait à l'eau froide, un égoid-
tage assez long font que le torchon à es-
suyer reste propre. Donc, économie. 

L'évier n'est ni sale, ni bouché — autre 
économie. 

De la terre ou du sable avec du paier pré-
parent de même les casseroles et les poê-
lons ; on rince, puis on lave : le torchon 
n'est pas noir- ; il peut resservir. 

Le papier fait tout ce que fait le chiffon 
pour ce qui est très sale. 

Il y a à Paris des petites ménagères qui 
n'ont jamais usé un chiffon pour leurs cui-
vres jusqu'à ce qu'elles aient à donner le 
parfait poli. 

Donc, moins de chiffons, moins de gros 
blanchissage, moins de dépense. 

Et puis, laissons aller ; ne nous fâchons 
pas trop contre les blanchisseuses, elles 
ont tant de peine et leur métier est si dur. 

Pour le moment, ce n'est que Paris qui 
se fâche et l'on s'assemble et l'on délibère 
entre ouvrières et maîtres de lavoir. Au 
reste, il faut l'avouer, à Paris, tous les maî-
tres de lavoirs ont jusqu'ici largement ga-
gné leur vie : le métier là-bas est excellent. 
Quand ils verraient un peu diminuer leurs 
profits, nous n'en serions pas bien affligés 

Tout s'arrangera. 
Que chacun y mette du sien et tout ira 

pour le mieux. 
+ • * * 

Un bon poilu m'écrit : Je suis à l'hôpital, 
je n'ai rien qui se voie, mais je ne puis ni 
monter, ni marcher et il parait que ce n'est 
pas moi qui entrerai le premier chez eux. 
C'est une marmite qui m'a fait ça, sans me 
toucher, c'est ce qui m'exaspère. Bah ! les 
choses reprendront leur place sans doute et 
je retournerai. » 

Heureusement, ils sont plus de cent mille 
qui rêvent ainsi d'entrer chez les Boches et 
plus de cent mille aussi qui rêvent de ne 
pas les laisser entrer chez nous. 

Nous verrons bien ! Tout peut s'arranger 
de cette manière. 

UNE MARSEILLAISE 

PROPOS DE GUERRE 

Oublierons-nous ? 
Quand je vous le disais que ces brutes-là 

ne croyaient pas à notre rancune. Ils nous 
jugent Incapables d'une haine durable. Les 
Français nous haïr autant qu'ils le procla-
ment, affirment-ils, allons donc 1 Ce ne se-
raient plus des Français I 

C'est là leur idée, leur conviction. Ils ne 
se contentent même plus de le murmurer, 
de l'insinuer, ils l'écrivent. Un de leurs Jour-
naux imprimait l'autre Jour : 

En 1871, après la guerre, les Français nous 
en ont voulu pendant au moins trois mois. 
Cette fois, ils nous tiendront rigueur un peu 
plus longtemps peut-être. Mais, six mois au 
plus après la signature de la paix, nous se-
rons rentrés à Paris et nous aurons repris 
nos affaires... 

Evidemment ces gens-là nous connaissent 
assez bien ; ils nous connaissent par ce que 
nous avons voulu laisser voir de nous-mêmes, 
et s'ils nous jugent aujourd'hui avec cette 
cynique crudité, qui nous fouette l'âme 
comme une Insulte, c'est un peu notre faute, 
.c'est même beaucoup notre faute. 

Relisons les journaux qui ont paru pendant 
la guerre de 1870. Nous y trouverons des cris 
de haine semblables à ceux que suscitent 
aujourd'hui les crimes allemands. Relisez les 
œuvres littéraires qui ont suivi immédiate-
ment l'Année Terrible : elles respirent la 
même farouche exécration pour le « Prus-
sien ». Les écrivains' tels que Guy de Mau-
passant, Théophile Gautier, Zola, Flaubert, 
qui vécurent la sombre époque de nos revers, 
ont écrit des pages qui stigmatiseront à ja-
mais, en la dépeignant, la barbarie de nos 
ennemis. Cela nous a-t-il empêchés de, les 
accueillir, ces Allemands, de leur ouvrir nos 
villes, nos foyers î 

Le ministre de l'Intérieur a dit l'autre jour, 
à la tribune de la Chambre, qu'avant la 
guerre, il y avait 40.000 sujets allemands dé-
clarés à Paris. Certes, ils sont insinuants ; 
certes, ils sont habiles et assez plats pour 
rentrer par la fenêtre après qu'on les a mis 
à la- porte. Mais nous, ne sommes-nous pas 
trop oublieux ? 

S'ils écrivent aujourd'hui que, six mois 
après la signature de la paix, ils auront re-
pris leurs affaires à Paris, c'est que nous 
avons tout fait pour leur donner le droit de 
l'écrire et de le croire. Et cette conviction 
qu'ils ont de notre veulerie, de notre facilité 
d'oubli, n'est pas pour peu dans l'atroce at-
titude qu'ils ont montrée au cours de cette 
guerre. 

Il faudra pourtant bien leur prouver que, 
là encore, ils se sont grossièrement trompés. 

ANDRE NEG1S 

Les soarees éeqQomipes de la guerre 
M. Camillo Supino, de l'Université de Pa-

vie, estime que l'on peut, sans avoir recours 
à des calculs hypothétiques, se rendre comp-
te des dépenses colossales que comporte la 
guerre, par le chiffre des sommes déjà ver-
sées par les divers Etats belligérants. 

En Angleterre, les crédits demandés au 
Parlement et destinés à couvrir les dépenses 
de guerre jusqu'à mi-février 1916 s'élèvent à 
41 milliards 550 millions de francs. La dé-
pense journalière de la guerre est allée crois-
sant d'upe façon effrayante pour la Grande-
Bretagne : de 14 millions pendant les pre-
miers mois, l'on est arrivé graduellement à 
75, à 90 et enfin à 110 millions de francs par 
jour, et on prévoit déjà qu'on arrivera à près 
de 125 millions. Dans une réunion d'hommes 
d'affaires, tenue à Londres le 17 juillet 1915, 
on affirma, et les faits déjà confirment la 
prévision, que la guerre obligerait l'Angle-
terre à faire des emprunts pour 50 milliards 
de francs. 

En France, les dépenses mensuelles de' la 
guerre furent de 850 millions de francs pen-
dant les cinq premiers mois, puis de 1.300 
millions ; en septembre 1915, elles arrivaient 
à 2.070 millions, et depuis la guerre balkani-

609' JOUR DE GUERRE 

unique o 
Paris, i" Avril. 

Le gouvernement {ait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au Nord de l'Aisne, assez grande activité des deux artilleries 
dans les régions de Moulin-sous-Touvent et de Fontenoy. 

En Argonne, nous avons exécuté des tirs de destruction sur les 
routes et voies ferrées ennemies au nord de la Haute-Chevauchée. 

A l'ouest de la Meuse, bombardement intermittent de la région 
de Malancourt, sans action d'infanterie. 

A l'est de la Meuse, le bombardement est devenu extrêmement 
violent, hier, en fin de soirée et au cours de la nuit, sur le secteur 
compris entre les bois au sud d'Haudiomont et la région de Vaux, 

Sur ce dernier point, les Allemands ont déclanché deux atta-
ques à gros effectifs. La première, lancée dans la direction Nord-
Sud a été arrêtée par nos ÉFS de barrage et nos feux d'infanterie 
avant d'avoir pu aborder nos lignes. Au cours de la deuxième, l'en-
nemi, après une lutte très vive, a pu prendre pied dans la partie 
ouest du village que nous occupions. 

En Wœvre, quelques rafales d'artillerie sur les villages du 
Pied-des-Côtes-de-Meuse. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

La visite du prince héritier Alexandre de Serbie 
sur le front de Verdun 

Le prince examine les travaux de défense 

que ce chiffre a été dépassé.' Les crédits de-
mandés au Parlement, du 1" août 1914 au 
31 décembre 1915, s'élèvent à 28 milliards de 
francs ; il n'est donc pas difficile de prévoir 
qu'au bout de deux ans de guerre la dette pu-
blique française augmentera de 35 à 40 mil-
liards. 

En Russie, les dépenses journalières de 
guerre étaient d'abord de 37 millions et demi 
de francs ; elles arrivent maintenant à 50 mil-
lions, ce qui donne une dépense totale, au 
bout d'un an et demi, de 25 milliards. 

Pour l'Italie, les dépenses connues oscillent 
entre 400 et 500 millions par mois, d'où on 
peut affirmer que si la guerre dure un -an, 
elle coûtera 5 à 6 milliards de francs, plus 
les dépenses de préparation, qui s'élèvent à 
2 milliards environ. 

Enfin, l'Autriche a dépensé, pendant la pre-
mière année de guerre, de 11 à 12 milliards 
de francs, et l'Allemagne de 19 à 20 milliards. 

Ceux Qui défendent Verdun 

Le Régiment qui passe 
Le Temps publie la lettre suivante : 
Hier, je n'ai pu t'écrire qu'un petit mot, 

hélas ! et pourtant, que de choses à te dire 
sur cette journée, qui restera pour toujours 
gravée dans ma mémoire. 

C'était dans un tout petit village à moitié 
détruit par la mitraille. Le général simple-
ment se place le long du trottoir, appuyé 
sur sa canne. Il regarde défiler devant lui 
un régiment tout couvert de poussière. La 
musique scande les pas au chant de 
« Mourir pour la Patrie ». 

Le colonel, tout pâle, vient se placer à la 
droite du général, et appelle les noms des 
officiers qui passent saluant de l'épée. 

Je scrute ces figures qui défilent devant 
nous. Les jeunes lieutenants, raides, se 
donnent de l'assurance en enlevant le pas 
des hommes par des « une deux, une deux ». 
L'alignement est magnifique, et de cette 
masse superbe je ne vois que le3 yeux qui 
illuminent des visages pâlis par la souf-
france et l'angoisse. 

A quoi rêvent-ils ?... 
Ce régiment qui passe attaque demain au 

lever du jour... 
J'ai la gorge serrée, mes yeux se remplis-

sent de larmes, et le défilé se poursuit splen-
dide. « Mourir pour la Patrie »••• Qu'est-ce 
que je fais là ? J'ai honte de moi-même, un 
désir fou de prendre un fusil et de me mêler 
à ces héros me saisit tout entier I 

Un homme jette un cri : « Vive la France ! 
On les aura ! » 

Après vingt mois de guerre, quel moral ! 
Dieu, que je suis fier d'être Français 1 
« Mourir pour la Patrie »... 

T.jes derniers sons de la musique se per-
dent au tournant du village, emportant nos 
cœurs avec eux... 

Le général, très ému, se jette dans sa 
voiture, et de la poitrine de tous les poilus 
sort une acclamation : « Vive la France ! » 

Nous filons alor3 vers un autre point. Il 

fait presque nuit ; c'est à peine si je distin-
gue les feuilles d'or du képi de celui qui 
devient si populaire pour ses soldats. 

En silence, on se range le long d'un pan 
de mur en ruine. Alors, sans musique, à 
pas feutrés, passe devant nos yeux un 
autre régiment qui, lui aussi, va au feu. 
C'est effroyablement beau. 

Les hommes, silencieux, marchent la tête 
baissée. De gros nuages courent dans le 
ciel, et les braves défilent, défilent tou-
jours... Vers la fin,- un petit qui traîne un 
peu la jambe, déclare sans discontinuer : 
« J'en ai pas peur, moi, des Boches !... Non, 
j'en ai pas peur, moi, des Boches I » 

Et c'est fini. 

IL Y A UN AN 

Vendredi 2 Avril 
Plusieurs tranchées allemandes sont bou-

leversées par des mines françaises autour de 
Dompierre. A Bagatelle, nous arrêtons une 
tentative d'attaque ennemie. Nouveau bom-
bardement du camp d'aviation de Handzaene 
par des avions alliés. En Wœvre, des avia-
teurs français bombardent la gare, les bara-
quements et les hangars de Vigneulles, occu-
pés par l'ennemi. 

Sur le front oriental, les Busses poursui-
vent leurs succès sur le Niémen, et dans les 
Karpathes, délogent les Autrichiens de leurs 
retranchements. 

Les prix Nobel et la Guerre 
Même les prix Nobel auront à souffrir, 

cette année, de la guerre I 
On annonce de Stockholm que les dépenses 

que la Suède a été obligée de faire pour son 
armement, ainsi que les charges plus élevées 
qui pèsent sur toute l'administration finan-
cière suédoise, ont eu leur répercussion sur 
les capitaux dont les intérêts sont répartis 
chaque année entre les bénéficiaires des prix 
Nobel. 

Aussi, le Comité de la fondation Nobel vient-
il de décider — et cette décision a déjà reçu 
l'approbation du gouvernement suédois — 
de réduire le montant des prix, qui était de 
149.222 oouronnes, à 131.769 couronnes, ce 
qui représente une différence de plus de 
20.000 francs. 

Cette réduction, qui n'empêchera pas les 
prix fondés par l'inventeur de la dynamite 
d'être ardemment convoités, sera maintenue 
pour toute la dujrée de la guerre. On ne re-
viendra à l'ancien chiffre que le jour où 
l'équilibre dans les finances suédoises sera 
entièrement rétabli. 

Lire à la 6e page 
LES TROIS MASQUES DE L'ETRANGERE J 

ANNON CES 
Annonces Anglaises, la ligne : 1 fr - Réclames : 1.7S. - Palts divers : 9 fS! 

Après Chronique Locale, la ligne : 5 fr — Chronique Locale : ÎO fr-
Les Insertions sont exclusivement reçues 

A Marseille s Chez M G- Allard, 31, rue Pavillon, et dans nos bureaux 
A Paris i A l'agence Havas, 8, place de la Bourse, pour la publicité extra-rôgionaH 

Verdun 
Les alfapes allemandes flans la région île Tau 

Nouveau raid de zeppelins sur l'Angleterre 
Paris, 1er Avril. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

LA SITUATÏOil 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 4a Avril. 
L'ennemi a attaqué aujourd'hui, avec de 

gros effectifs, du côté de Vaux, c'est-à-dire 
dans le secteur est de la Meuse, qu'il pa-
raissait renoncer à violer depuis quelques 
jours. 

Après une tentative inutile et des pertes 
considérables, il a réussi, dans une deuxiè-
me attaque, à prendre pied dans nos élé-
ments avancés du village. Il est possible 
que son léger succès, très onéreux du reste, 
ne soit qu'éphémère. 

Peut-être aussi, le kronprinz redoublera-
l-il d'efforts pour consolider son gain et 
i'élargir. Tout cela dénote la volonté des 
Allemands de continuer la bataille jusqu'au 
jour où ils pourraient enregistrer la vic-
toire qui leur est nécessaire, beaucoup plus 
au point de vue politique qu'au point de 
vue stratégique. 

Cela ne veut pas dire qu'ils y réussiront. 
Tout se résume, en effet, dans cette lutte 

gigantesque, à la proportion des pertes par 
rapport au gain obtenu, et c'est ce qui 
explique qu'au lieu de poursuivre son ef-
fort sur le front nord de Verdun, l'ennemi 
avait cherché, ces derniers temps, un suc-
cès à l'Ouest, bien que de ce côté il se trouve 
à 15 ou 17 kilomètres de la ville convoi-
tée. 

L'occupation des ruines de Malancourt n'a 
pas d'autre signification. C'est un succès 
que l'on exploitera en Allemagne au point 
de vue politique, mais qui, au point de vue 
stratégique, n'a qu'une valeur très rela-
tive. 

Dans les conditions de la guerre moderne 
où l'artillerie joue un rôle capital, les vil-
lages n'ont plus de valeur défensive, puis-
que les occupants risquent d'être ensevelis 
sous les ruines, au bout de quelques heu-
res de bombardement. 

Les positions ne valent que par elles-mê-
mes. Qu'elles soient constituées par des ag-
glomérations habitées ou autrement, elles 
ne représentent que des points impossibles 
à défendre, quand elles sont, comme le vil-
lage de Malancourt, au fond d'une cuvette 
naturelle. 

L'élat-major allemand ne s'y trompe pas, 
seulement il lui faut des succès à exploi-
ter dans l'opinion publique. La prise d'un 
village lui paraît intéressante à cet égard. 

Nous ne devons pas être surpris, dans 
ces conditions, qu'il sacrifie des régiments 
entiers pour s'assurer des gains de cette 
nature, qui, s'ils étaient des victoires se-
raient des victoires à la Pyrrhus. Il ne faut 
jamais perdre de vue, d'ailleurs, que la ba-
taille formidable de Verdun, dans tous ses 
épisodes, n'a pas d'autre caractère. Ses fluc-
tuations n'ont que l'importance qu'elles ti-
rent des pertes qui en résultent pour l'un 
ou l'autre adversaire. 

Nous avons intérêt, nous, à nous main-
tenir sur la défensive, à défendre pied à 
pied le terrain, en tuant le plus d'ennemis 
possible, jusqu'au jour où, d'accord avec 
tous nos alliés, nous déclancherons l'offen-
sive générale sous le poids de laquelle l'en-
nemi devra inéluctablement succomber. Et 
quand nous passons à la contre-offensive, 
comme nous pouvons le faire, pour repous-
ser le Boche des approches de Vaux, comme 
nous l'avons fait quand nous l'avons chassé 
du bois d'Avocourt, c'est parce que nous 
voulons enlever à l'ennemi des positions qui 
pourraient favoriser ses opérations ulté-
rieures. 

Les renseignements qui me parviennent 
de la meilleure source indiquent que la si-
tuation nous est toujours aussi favorable. 
Nous dominons l'ennemi. Nos troupes et 
nos chefs sont pleins de confiance. 

L'armée du kronprinz fond comme à plai-
sir dans celle ruée effroyable. Le jour où 
nous pourrons enfin adopter une attitude 
moins passive, l'impérial rejeton regrettera 
la midlilude immense de ses soldats qu'il a 
sacrifiés vainement jusqu'ici. 

MAHIOS RICHARD 

LES SEGCES AHMJUS MIS LES MIMES 

L'eiveineDt jjont Salnt-Elol 
Brillante conduite de deux régiments 

anglais 
Paris, Avril. 

Revenant sur le succès britannique du 
mont Saint-Eloi, une correspondance de Lon-
dres en fait le récit suivant : 

Ce sont deux des régiments les plus popu-
laires d'Angleterre, les « Royal fusiliers » et 
« Northumberland fusiliers », qui ont. avant-
hier, enlevé d'assaut le fameux saillant de 
Saint-Eloi, admirablement protégé par un 
formidable réseau de fils de fer barbelés et 
par des parapets hauts, à certains endroits, 
de neuf pieds. 

Ce saillant comprenait une sorte de redou-
te, qui commandait toutes les tranchées bri-
tanniaues voisines. Une terrible explosion 1 

provoquée par une mine en avait à peine 
fait sauter une partie, projetant en l'air les 
corps déchiquetés de ses occupants que les 
fusiliers sautaient par-dessus les fils barbe-
lés, qui n'avaient pas été détruits, ne prenant 
même pas le temps de les couper. En s'aidant 
les uns les autres, ils arrivèrent à passer et 
bien que leurs mains et leurs jambes fussent 
en sang, leurs vêtements en lambeaux, ils 
se ruèrent dans les boyaux de communica-
tion allemands .avant que les « jaegers » 
(chasseurs) du Schleswig, qui s'y trouvaient 
bloqués, aient eu le temps de revenir de leur 
émoi. Un copieux arrosage de grenades et 
quelques coups de baïonnette eurent vite fait 
de les mettre à la raison. 

Un jeune officier anglais, ayant aperçu 
parmi les ruines de la redoute une mitrail-
leuse que ses servants s'apprêtaient à mettre 
en action et qui pouvait, étant donné sa po-
sition, faucher facilement ses hommes, se 
précipita avec une seule grenade, et détruisit 
l'engin, en tuant deux des boches. 

Le saillant était conquis. Aussitôt, les Alle-
mands déclanchèrent une contre-attaque, 
mais il était trop tard. Les fusiliers anglais, 
en fouillant la tranchée, avaient découvert 
un dépôt de grenades avec lesquelles ils re-
poussèrent aisément l'ennemi et ils purent 
même s'installer dans les tranchées de sou-
tien. Six heures plus tard, la position était 
complètement réorganisée et malgré leurs 
efforts, les boebes n'ont pas pu la reprendre. 

Hier, les fusiliers ont été envoyés au repos; 
les hommes étaient en loques et disparais-
saient sous là boue, mais jamais ils n'avaient 
été plus joyeux et plus confiants dans la vic-
toire prochaine. « On les a eus, on les aura 
encore » disaient-ils en agitant au bout de 
leurs fusils les casques des jaegers, et on peut 
compter sur leur parole. 

La défense de Malancourt 
Paris, lw Avril. 

Le Petit Journal donne les détails sui-
vants sur l'héroïque défense de Malan-
court : ' 

C'est le soir, vers 8 heures, que les Alle-
mands, désireux de s'emparer coûte que 
coûte du village de Malancourt, déclanchè-
rent leur formidable attaque. 

Ils avaient mis en ligne trois brigades, 
dont l'une devait aborder nos positionos de 
front, tandis que les deux autres devaient 
opérer sur chaque fllanc. Dès que la colonne 
qui devait mener l'attaque de front eut dé-
bouché des deux maisons et des tranchées 
voisines qui lui servaient d'abri, elle fut ac-
cueillie par un feu si nourri de nos mitrail-
leuses qu'elle ne put continuer à s'avancer ; 
les hommes se jetèrent à terre pour éviter la 
rafale de projectiles qui balayait tout sur 
son passage. 

Puis, après quelques minutes de repos, ex-
cités par les officiers, ils essayèrent d'attein-
dre, par bonds successifs, les barricades et 
les ruines des premières maisons occupées par 
les nôtres • mais à chaque bond les assail-
lants, qu'éclairait la lumière violente des pro-
jecteurs, étaient décimés par la fusillade qui 
redoublait ; c'est à peine si sur certains 
points, les Allemands purent parvenir jus-
qu'à nos barrages d'où ils furent finalement 
repoussés, laissant sur le terrain des masses 
de cadavres. 

De la brigade qui avait pris part à cet as-
saut, seuls quelques débris purent regagner 
leurs tranchées. Les attaques*dirigées simul-
tanément contre les deux flancs furent me-
nées plus mollement et échouèrent également 

Ce premier échec ne découragea ' pas l'en-
nemi qui, après une heure d'accalmie, mit en 
ligne, vers 11 heures, trois nouvelles briga-
des ; c'est en vain que les officiers poussè-
rent leurs hommes en avant dans une ruée 
terrible ; l'élan des assaillants fut brisé 
comme la première fois et les trois colon-
nes débandées durent .regagner leurs abris. 
Les défenseurs du village pouvaient croire 
en avoir fini, lorsque vers 1 heure, les Alle-
mands revinrent à la charge ; cette fois le 
principal effort des Allemands fut dirigé con-
tre les deux flancs de nos positions ; la co-
lonne qui opérait sur notre gauche, après 
avoir été repoussée plusieurs fois, parvint, 
au prix de sacrifices énormes, à faire brèche 
dans notre ligne de défense. 

Renforcés par des troupes fraîches, les Alle-
mands purent alors progresser dans le laby-
rinthe fortifié que constituait le village ; on 
se battait à la grenade. Nos soldats exténués 
de fatigue après une lutte si longue, ne cé-
daient le terrain que pas à pas et maison 
par maison. Et ce n'est qu'à l'aube, lorsque 
de toutes parts l'ennemi redoublait ses coups, 
qu'ils abandonnèrent les dernières maisons 
du village, qui n'étaient plus qu'un monceau 
de ruines fumantes. 

L'ennemi avait chèrement payé ces "uines, 
qui sont pour ainsi dire intenables, puisque 
nous occupons les abords immédiats du vil-1 

lage. _ ̂  . 

L'héroïsme de la garnison 
française 

Paris, l" Avril. 
Le Daily Mail écrit sur la défense française' 

à Malancourt : 
« Au village de Malancourt campait une 

héroïque petite garnison française d'environ 
mille hommes. Quoique enveloppée de trois 
côtés, elle n'avait pas la crainte d'être coupée, 
car l'arrière était protégé par la cote 304. Us 
avaient pour instruction de tenir aussi long-
temps qu'il leur serait possible, puis, si la 
retraite était inévitable, de se replier. En 
d'autres termes, le plan du général Pétain, 
ici comme partout ailleurs, était de tuer au-
tant d'Allemands qu'il le pourrait et de ne 
céder qu'au nombre débordant. 

« Malancourt était hérissé de mitrailleuses 
qui firent une hécatombe d'Allemands. Elles 
balayaient au loin, à travers les lignes com-
pactes de l'ennemi, chaque vague n'étant sé-
parée de la suivante que par quatre-vingts 
mètres de distance, mais, finalement, le nom-
bre l'emporta et l'infanterie allemande, se 
ruant contre les fils de fer barbelés, se ré-
pandit dans les rues 4u village. 



1 

« Favorisé par l'obscurité, le commandant 
français avait retiré la plus grande partie de 
ses hommes, et le combat final, dans le vil-
lage, se livra entre une compagnie de Fran-
çais et un régiment de Bavarois, tirant avec 
fureur. Les Français vidèrent les magasins 
de leurs fusils, tandis qu'ils se repliaient en 
bon ordre. 

« Lorsque la pointe du jour se leva au-des-
sus du village, l'on vit l'infanterie française 
solidement retranchée à cinquante mètres de 
l'entrée est de Malancourt, et les Allemands 
tenant les maisons en ruines. 

« L'ennemi n'a fait hier aucune tentative 
pour s'avancer au delà du village détruit, 
mais ils essayèrent leur tactique de choc 
dans la région du Mort-Homme. Là, après 
une préparation à l'aide des bombes lacry-
mogènes, ils gagnèrent pied momentanément 
dans les positions de première ligne au nord-
est de la cote 295, mais les défenseurs fran-
çais n'avaient pas l'intention de les laisser 
là. Une contre-attaque, vivement préparée et 
déclanchée, rejeta les Allemands jusque sur 
leurs propres lignes. » 

Ce que vaut Sa prise 

Paris, 1er Avril. 
Du lieutenant-colonel Rousset, dans le 

Petit Parisien : 
Les Allemands s'y étant repris à plusieurs 

lois ont fini par mettre le pied dans Malan-
court. A force d'attaquer ce point par mas-
ses compactes et de trois côtes, ils ont con-
traint le bataillon qui l'occupait à se retirer, 
après qu'il se fut brillamment défendu. 

C'eût été une erreur de sacrifier complète-
ment ces braves à la conservation d'un vil-
lage encaissé, placé en flèche, qui n'est plus 
•n somme qu'un monceau de ruines et ne 
constitue pas un point d'appui. 

Au reste, nous tenons toujours les pentes 
qui commandent directement ses débouchés, 
et, conséquemment, ceux qui l'occupent ac-
tuellement auront quelque peine à en sortir. 

Quant aux attaques dirigées dans la région 
du Mort-Homme sur nos positions au nord-
est de la cote 295, elles ont complètement 
échoué, malgré l'emploi d'obus lacrymogè-
nes. 

Au sujet de l'offensive générale, le colonel 
Rousset ajoute : 

La Gazette de Voss prétend que les Alle-
mands ont voulu prendre partout l'offensive, 
afin de prévenir la nôtre et de la paralyser. 
Mais c'est de la forfanterie pure. Personne n'a 
encore pris l'offensive stratégique, ni l'en-
aemi ni nous. 

L'affaire de Verdun en voulait peut-être 
iflevenir l'obstacle préventif. Au train dont 
elle tourne, il est vraisemblable qu'elle ne 
réussira pas à entraver les desseins des Alliés. 
Ouand ceux-ci, ayant réalisé l'unité du front, 
comme il la veulent, passeront, comme ils 
l'entendent, à l'unité d'action. 

le n est pas 

Paris, 1er Avril. 
De M. Marcel Hutin, dans l'Echo de Paris: 
Voici neuf jours que chaque jour nous nous 

'demandions : Pourquoi n'avoir pas évacué 
Malancourt et Béthincourt qui forment un 
Baillant avancé absolument intenable ? 

Pourquoi ? 
Le commandement avait ses raisons que 

notre inquiétude n'avait pas à connaître, 
ïl savait le « cran » des unités auxquelles 
étaient confiée la défense de ces villages. Il 
savait aussi à quoi s'en tenir sur la qualité 
'des troupes opposées. Il savait, et l'événe-
ment a justifié ses prévisions, que s'ils était 
rationnel d'évacuer purement et simplement 
ces positions ; il était sans doute plus profita-
ble de confier à leurs défenseurs — mitrail-
leurs et fantassins avec la collaboration de 
notre artillerie — le soin de faire payer au 
centuple la valeur des quelques tas de décom-
bres qui s'appelaient autrefois le petit vil-
lage de Malancourt. 

L'opinion publique, en Allemagne, éprouve 
une vive anxiété en apprenant hier encore, 
que i Malancourt a été pris d'assaut », et en 
constatant que ce résultat ne rapproche guère 
le kronprinz de Verdun. Que dira-t-elle devant 
l'inefficacité du barrage d'obus lacrymogènes 
qui n'a pas empêché nos réserves de re-
prendre d'assaut quelques éléments perdus 
au nord-est du Mort-Homme, dont le haut 
commandement avait claironné, voici quinze 
ïours la conquête ? 

A ce train-là, il est impossible d'admettre 
rçue le kronprinz songe sérieusement même 
en disposant de toutes les réserves nécessaires 
à s'emparer encore cette année de Verdun. 

Ce que les attaques frontales 
coûtent auxAllemands 

Paris, 1" Avril. 
Pour comprendre le sens du combat de Ma-

lancourt, dit le colonel X..., dans le Journal, 
reportons-nous aux articles des journaux alle-
mands, par exemple à celui de la Gazette de 
Francfort du 25, qui célèbre la prise du bois 
d'Avocourt comme permettant de prendre à re-
vers notre principale ligne de défense de la 
cote 304, sans recourir aux coûteuses attaques 
de front. 

Malheureusement pour les Allemands, nous 
avons repris le bois d'Avocourt, et il faut 
bon gré mal gré, si l'on veut poursuivre l'opé-
ration, en venir à l'attaque frontale. 

Cette attaque comporte elle-même comme 
préliminaire, l'enlèvement de notre ligne de 
positions avancées : Malancourt, Haucourt, 
de Béthincourt. 

Le tout est justement de savoir ce que coûte 
aux Allemands chacune de ces opérations et 
à combien lejjr revient par exemple le total 
des trois attaques sur Malancourt. 

Il leur faut maintenir de nouveaux sacri-
fices pour déboucher. Enfin, avant d'arriver 
à la cote 304, il leur faut parcourir pius de 
2 kilomètres à découvert, sous des feux de 
front et de flanc. 

Ils seront ainsi à la première ligne de la 
défense principale, derrière laquelle ils en 
trouveront une série d'autres, barrant pied à 
pied les 17 kilomètres qui séparent Malancourt 
de Verdun. 
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L'attaque du navire-hôpital dans la mer 
Noire. — Vingt-neuf marins fran-

çais disparus 
Pétrograde, 1er Avril, 

Le chambellan Golouboff, délégué de la 
Croix-Rouge auprès de l'armée du Caucase, 
a télégraphié à l'administration générale : 

Le S0 mars à S heures so, près de Phatic, 
notre navire-hôpital Portugal, qui était au 
mouillage, fut louché par un sous-marin en-
nemi, qui lança deux torpilles à une distance 
de 25 sagènes. La seconde torpille atteignit 
les machines et le navire coula en moins 
4,'une minute. 

Quatre canots de sauvetage, appartenant à 
un chalutier et un torpilleur, qui suivaient 
-le Portugal, sauvèrent onze sœurs de charité 
lur les vingt-six appartenant au navire. Trois 
commandants, dont le commandant français, 
furent aussi sauvés, ainsi que deux méde-
cins, tin prêtre, 125 matelots infirmiers rus-
ses, et treize hommes d'équipage français. 

Le comte Tatistoheff, délégué de la Croix-
Rouge, un médecin, la doyenne des sœurs 
de charité, la baronne Meyerdorff, ainsi que 
quatorze sœurs de charité manquent à l'ap-
pel. On signale également la disparition de 
cinquante matelots infirmiers russes et de 
vingt-neuf hommes d'équipage français. 

D'après les dires du commandant du Por-
tugal, îe navire portait à son bord 27S person-
nes, dont 158 ont été sauvées. 

Dès la réception de la nouvelle de ce mé-
fait, le chambellan Golouboff, délégué gé-
néral de la Croix-Rouge, se rendit sur le 
lieu du naufrage du Portugal et fit trans-
porter les victimes dans un hôpital de la 
Croix-Rouge. Le comte Grokholsky, délé-

gué de la Croix-Rouge, explore le littoral, es 
pérant encore découvrir quelques survi 
vants. Il n'y a pas de grands blessés parmi 
les personnes sauvées. 

Le Portugal arborait tous les signes dis-
tinctifs de la Croix-Rouge et portait son pa-
villon réglementaire. 

Pétrograde, î" Avril. 
Le navire-hôpital Portugal, coulé par un 

sous-marin allemand sur les côtes d'Ana-
tolie, mouillait presque toujours à Odessa, 
mais après la prise d'Erzeroum, il explorait 
de temps en temps le littoral, recevant des 
blessés. Il faisait cette besogne lorsqu'une 
torpille le frappa. 

Le Portugal était un navire privé, quoi-
que battant le pavillon de la Croix-Rouge, 
et était commandé par le capitaine français 
Duval, qui périt avec lui. 

Le Portugal et la Guerre 
L'armée est prête 

Paris, 1" Avril. 
D'une interview de M. Soarès, ministre des 

Affaires Etrangères du Portugal, que publie 
le Petit Parisien : 

c Nous n'avons pas l'intention d'offrir le 
concours de notre armée à nos. grands alliés, 
mais s'il leur était nécessaire, elle 6erait prête 
à rejoindre le poste d'honneur et de combat 
qui lui serait désigné. 

« Le Portugal, dites-le bien, est fermement 
résolu à ne pas s'arrêter dans la voie des sa-
crifices si noblement tracés par la France et 
ses alliés. Il saura lutter et 'souffrir à leurs 
côtés, contribuer avec tous à la défense de 
l'indépendance des peuples, et au triomphe 
de la justice dans la civilisation. 

« Quant à la France, dites encore à votre 
grand peuple que nous l'aimons, que toutes 
les sympathies de notre nation vont vers lui, 
que de sa cause nous faisons la nôtre, que 
sa victoire sera notre victoire, et pour moi 
je donnerai toujours pour but à mes efforts 
le développement des liens de fraternité qui 
unissent nos deux nations ». 

aloniqua 
La sanonnada à la frontière grecque 

Salonique, 1" Avril. 
Le calme est toujours à peu près complet 

le long de la frontière, où on signale seule-
ment une canonnade régulière, notamment 
aux abords des villages de Karasindance et 
de Majabac. 

Aucun des aviateurs allemands dont les ap-
pareils ont été abattus dans la poursuite de 
lundi dernier n'a été retrouvé vivant. 

Le généra! Malien ne croit pas 
à une attapa imminente 

Athènes, 31 Mars? 
Les informations puisées aux sources les 

plus diverses concordent pour enlever tout 
caractère politique au voyage du général Ma-
horf à Athènes. De même que les autres géné-
raux il est venu présenter ses hommages au 
roi. 

Le général Mahon n'attribue aucune impor-
tance aux rencontres qui se sont produites 
sur la frontière, et il croit improbable une 
attaque imminente de l'ennemi. Il se déclare 
plein d'assurance sur le résultat de la lutte 
dans les Balkans. 

Le bombardement d'un camp grec 
par des avions allemands 

Athènes, 31 Mars. 
On sait que des avions allemands ont bom-

bardé le camp exclusivement grec de Tsayezi 
La Nca Hella écrit-à ce sujet : 

« Les Allemands pour justifier le bombar-
dement de Saloniqué, prétendent ne viser 
que la destruction des installations des cam-
pements alliés. Mais alors comment justifie-
ront-ils le bombardement du camp grec de 
Tsayezi. Nous attendons avec curiosité leurs 
explications. 

sous-iïiarm anglais 

il coule un contre-torpilleur turc 
Athènes, 1OT Avril. 

Selon des informations de bonne source 
privée, reçues de Constantinople, un sous-
marin anglais aurait torpillé et coulé dans 
la mer de Marmara un contre-torpilleur 
turc dont tout l'équipage aurait péri... 

n Aioania 

La Bulgarie proteste 
contre le rétablissement du prince de Wied 

Athènes, 1er Avril. 
Le gouvernement bulgare a fait savoir à 

l'Autriche, en termes particulièrement éner-
giques que la reconstitution du royaume 
d'Albanie au bénéfice du prince de Wied se-
rait considérée par lui comme un acte tra-
hissant des sentiments" hostiles à l'égard 
de la Bulgarie. 

En Grèce 
Le gouvernement aurait protesté 

contre les incursions bulgares 
Athènes, 1er Avril. 

A la Chambre, répondant à une question 
au sujet des agissements et des violences 
des Bulgares en Macédoine et sur le terri-
toire grec, M. Skouloudis a déclaré que le 
gouvernement avait adressé des représen-
tations énergiques au gouvernement bul-
gare et aux alliés de la Bulgarie. Depuis 
lors, la question est restée en suspens. On 
espère obtenir promptement une solution 
satisfaisante. 

La situation politique 
Athènes, 1" Avril. 

Parlant de la situation politique, la Nea 
Hllas, écrit : 

« Il est incontestable que depuis quelque 
temps,-on constate un changement dans l'o-
pinion de nos milieux compétents au sujet 
de l'issue de la guerre. Au début, les cerclés 
militaires croyaient aveuglément à la victoire 
des Allemands, mais l'échec de l'offensive con-
tre Verdun est à leurs vœux une preuve ca-
ractéristique de l'épuisement des troupes ger-
maniques. Ces nouvelles dispositions acquiè-
rent de l'importance lorsqu'on pense que la 
politique actuelle de la Grèce n'est pas in-
différente à la situation militaire des deux 
groupes de belligérants. 

En Bjilgario 
La misère cause des troubles 

Athènes, 1" Avril. 
Lé Kairi écrit qu'il a reçu d'une personne 

qui revient, après forces péripéties, de Sofia, 
les renseignements suivants sur la situation 
de la Bulgarie : 

' Grande est la désillusion dans tous les 
milieux à la suite de l'échec des Allemands 
devant Verdun. Le peuple surtout comptait 
que la victoire des Allemands serait suivie 
d'une rapide démobilisation des troupes bul-
gares et permettrait de s'abonner aux tra-
vaux des champs, qui sont restés en souf-
france. 

« La misère grandit. On voit à Sofia men-
dier des personnes qui avaient auparavant 
une certaine aisance.. La misère publique a 

causé des troubles, notamment à Palanca, où 
l'armée a refusé d'intervenir contre la foule. 
A Yamboli, une collision s'est produite entre 
la troupe et la foule, faisant de nombreuses 
victimes. Parmi les morts on compte le con-
seiller municipal M. Svourolï et l'avocat, 
M. Papatoff ». 

Un télégramme du roi d'Angleterre 
aux troupee 

Londres, la Avril. 
Le roi George a envoyé, le 14 février, au 

général Townshend, à Kut-el-Amara, un té-
légramme ainsi conçu : 

« Moi et tous vos compatriotes continuons 
à suivre avec admiration la vaillante Ixdte 
que les troupes que vous commandez sou-
tiennent en dépit- de grands désavantages. 
On fait tous les efforts pour seconder votre 
splendide résistance. » 

9o BMIO ri le zepeias 
surrijpiïe 

Cinq dirigeables allemands bombardent 
la côte nord-est de l'Angleterre 

Londres, 1er Avril. 
Communiqué du Bureau de la . Presse,, 1er 

avril, 1 h. 30 : 

Le secrétaire du War Office annonce 
qu'un raid aérien a eu lieu hier soir sur 
les comtés de l'est de l'Angleterre. 

On croit que cinq zeppelins ont parti-
cipé au raid. Ils ont passé sur la côte 
en des points et à des heures différentes, 
suivant des directions également diffé-
rentes. 

D'après les renseignements actuels, 
quatre-vingt-dix bombes ont été lancées 
sur différentes localités des comtés de 
l'Est. 

On ignore les dégâts. 
On rapporte, en outre, que des diri-

geables ennemis ont survolé la côte 
nord-est de l'Angleterre. Les détails 
manquent. 

Un zeppelin descendu 
à l'embouchure de la Tamise 

Londres, i" Avril. 
(Officiel.) 

l'n zeppelin endommagé est descendu la 
nuit au large de l'embouchure de la Tamise. 
L'équipage s'est rendu à nos patrouilles. 
L'appareil a été capturé, mais, par la suite, 
il a coxdé. 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

La flotte des Etats-Unis 
est prête à partir 
Londres, -f" Avril. 

Des nouvelles graves parviennent des 
Etats-Unis, la situation devenant de 
plus en plus tendue, l'Amirauté a donné 
des instructions à la flotte de l'Atlanti-
que pour que les navires soient tenus 
sous pression prêts à partir vers le 
Nord à toute heure. 

L'attitude du président Wilson 
Washington, 1" AvTil. • 

M. Lansing a eu une entrevue avec MM. 
Stone, président de la Commission des Af-
faires Etrangères du Sénat, et Flood, président 
de la Commission des Affaires Etrangères de 
la Chambre, au sujet de la question des sous-
marins. Dans les cercles officiels, on ne con-
sidère pas que les événements doivent se pré-
cipiter, le gouvernement attendant le rapport 
de son ambassadeur à Berlin avant d'agir. 

On croit qu'il agira seulement s'il est indis-
cutablement établi que le sous-marin ait fait 
son attaque contrairement au droit interna-
tional. 

Washington, 1" Avril. 
La tension germano-américaine s'aggrave 

encore de par le torpillage du navire anglais 
YEaglcpoint, torpillé sans avertissement, et 
qui avait des Américains à bord. Le président 
semblait décidé à envoyer une nouvelle note 
à Berlin pour demander des explications sur 
les coulages récents et donner ainsi à l'Alle-
magne là possibiliter de se désavouer ; mais 
il comprend maintenant la vanité d'une telle 
procédure ; la rupture semble une fois de plus 
en vue. 

Le président et la majorité de l'opinion pu-
blique désirent la paix, mais la patience amé-
ricaine a des limites. 

Une nouvelle note américaine 
Londres. 1*» Avril. 

On télégraphie de Washington au Times ; 
ce La demande présentée par la Commission 

du Reichstag tendant à ce que la campagne 
des sous-marins adlemands soit exclusive-
ment inspirée par des considérations d'ordre 
militaire, a considérablement augmenté les 
appréhensions que l'on éprouve aux Etats-
Unis. On a l'impression à Washington que si 
les extrémités sont libres d'agir à leur 
guise, rien ne pourra empêcher une rupture 
entre l'Amérique et l'Allemagne, même au 
cas où le gouvernement de Berlin se tirerait 
d'affaires- à propos du Sussex, en dépit de 
l'accumulation de preuves démontrant que ce 
navire a été torpillé. 

<t En ce qui concerne les autres navires 
coulés, l'enquête se poursuit. Le principal 
point sur lequel Washington demande main-
tenant des éclaircissements est celui de savoir 
si les navires attaqués tentèrent de fuir après 
sommation de s'arrêter. » 

Le même journal apprend de Washington 
que le conflit germano-américain vient de 
s'aggraver encore à la suite du torpillage, 
sans avertissement, de VFagle-Point, que l'on 
croit avoir eu un Américain à bord. Le pré-
sident Wilson aurait décidé hier de rédiger 
une nouvelle « note », où après récapitulation 
des attentats commis par l'Allemagne, celle-
ci serait mise en demeure, ou d'abandonner 
définitivement sa campagne de piraterie, ou 
de renoncer pour toujours à la confiance et 
à l'amitié des Etats-Unis. 

Cette « note » ne sera toutefois envoyée que 
lorsque' le gouvernement américain aura ter-
miné son enquête. _ _ 

Le torpillapeju « Susses » 
Le rapport du capitaine est formel 

Paris, 1" Avril. 
Le rapport de mer du capitaine du Sussex, 

dit : 
« Vers 14 h .30, j'aperçois le sillage d'une 

torpille à 150mètres par bâbord; je commande 
immédiatement barre. 30- à droite, de manière 
à activer l'évolution stoppée à machine à tri-
obrd (manœuvre qui a été exécutée immédia-
tement). Malgré tous mes efforts, je n'ai pu 
éviter l'engin qui est venu frapper l'avant du 
Sussex par le travers du mât de misaine, pro-
duisant une formidable explosion, enlevant 
toute la partie avant jusqu'à la première 
cloison étanche ». 

Les Anglais blessés 
Londres, 1er Avril. 

On mande de Douvres au Daily Telegraph 
que les trois Américains blessés sur le Sus-
sex sont toujours à l'hôpital de cette ville. 
Un spécialiste a été appelé pour visiter M. 
Crocker, dont l'état reste critique. 

L'indignation en Espagne 
Barcelone, 1*» Avril. 

Les journaux de Barcelone contiennent 
d'énergique^ protestations contre le torpillage 
du Sussex qui paraît avoir coûté la vie au 
maestro Granados, une des sloires de l'Espa-

gne et de Barcelone. A ce sujet voici ce qu'on 
lit dans Las Nolicias : 

« Un citoyen neutre, en compagnie de sa 
femme, qui va d'un pays neutre (Etats-Unis) 
à un autre pays neutre (Espagne) par la 
route normale, a tout au moins le droit à la 
vie. Notre gouvernement est-il capable de le 
comprendre et de le faire comprendre aux bel-
ligérants ? Si l'Espagne toute seule ne peut 
pas donner à ce cas la solution définitive dé-
sirable, n'est-ce point l'heure de joindre, dans 
une action commune, tous les pays neutres 
qui ont subi un énorme préjudice. 

« L'initiative de l'Espagne pourrait se résu-
mer dans la convocation d'une Commission 
conférence de plénipotentiaires de tous les 
pays neutres, pour donner immédiatement 
force exécutive à la décision. » 

Le courrier diplomatique suisse 
a été sauvé 

Lausanne, 1" Avril. 
La Revue croit savoir que le courrier di-

plomatique suisse, que M. Giger transpor-
tait avec lui, sur le Sussex, et qu'il devait 
remettre à la légation suisse à Paris, a été 
retrouvé et Tendu à notre ministre à Londres. 

et rinséourlfé de la Mer 
La Hollande va prendre 

des résolutions 
La Haye. 1er Avril. 

On télégraphie à la Gazette de Hollande : 
« Un Conseil des ministres a été tenu hier 

après-midi. Il s'est occupé d'une façon ap-
profondie de la question de l'insécurité de la 
mer„ a la suite notamment des différentes 
conférences qui ont eu lieu ces jours derniers 
entre des membres du gouvernement hollan-
dais et les intéressés directs du monde mari-
time. 

« Diverses résolutions ont été adoptées au 
sujet de la nature desquelles aucune com-
munication n'a été faite. » 

La Norvège ne reconnaît pas 
la zone de guerre 
Christiania, 1er Avril. 

Le Verdenogang répondant à un article de 
la Gazette de Francfort justifiant le torpillage 
dans la prétendue zone de guerre écrit : 

« Nous ne connaissons pas de zone de 
guerre. Le blocus n'a jamais été déclaré. Il 
n'y a pas d'excuse possible pour la destruc-
tion de propriétés et de vies norvégiennes 
qui s'y sont produites. Vraiment, pour que 
l'Allemagne recoure à des mesures aussi 
odieuses et à des arguments aussi misérables, 
il faut que sa situation soit devenue bien 
précaire. » 

Christiania, l"r Avril. 
Le gouvernement allemand a fait connaître 

au gouvernement norvégien que le torpillage 
du Silius ne pouvait pas être attribué à un 
sous-marin allemànd. Il semble probable que 
le gouvernement norvégien réglera son atti-
tude sur celle des autres puissances neutres, 
atteintes par les pratiques allemandes de la 
guerre sous-marine. 

Vilna menacée par nos alliés 
Paris, 1er Avril. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien télégra-
phie de Pétrograde : 

« Depuis six mois, l'ennemi est et reste 
passif sur ce front oriental et par deux fois 
ce sont les Russes qui ont fait une offensive, 
premièrement en Bukovine et en Galicie, en 
janvier, et récemment aux armées Nord et 
Sud. Personne, connaissant la configuration 
du terrain et la saison printanière en Russie, 
n'a pu prendre le dernier mouvement pour 
le commencement d'un grande offensive. Il 
faut y voir des actions locales et heureuses 
pour améliorer les positions et aussi pour 
empêcher l'ennemi de vivre dans une trop 
grande quiétude, 

« Les résultats sur le front Nord sont : 
une avance dans le rayon de Jacobstadt à 
Augustinof, une avance au sud de Dwinsk, 
dans le rayon du lac Sekli, puis plus bas, à 
Postava, et enfin à l'ouest du lac Narotch ; 
le dernier secteur est voisin de Sorgou, où 
les Russes ont une position très forte ; c'est 
un des points sensibles du front allemand, 
car l'avance russe, ici, menacerait Vilna, le 
point stratégique le plus important du front 
septentrional. 

« Vilna pris ou seulement menacé, les li-
gnes allemandes tombent de Riga à Dwinsk ; 
il faut donc suivre avec attention le moindre 
mouvement dans ce secteur important et fé-
liciter les Russes d'y avoir réalisé des pro-
grès. 

« Au Sud, le résultat le plus intéressant est 
la prise de la tête de pont sur le Dniester, 
près de Ucziecsko, point utile pour le déve-
loppement de l'offensive future en Boko-
vine. » 

LA DE LA NEUTRALITE SUISSE 

Le IMAM fie Porrenlriif 
W no Ivloo alesii 

Nouveaux détails 
Genève, 1" Avril. 

Le Démocrate de Délémont donne les dé-
tails suivants au sujet du bombardement de 
Porrentruy par un avion ennemi : 

« Nous croyons pouvoir dire qu'un des pro-
jectiles est tombé à 20 mètres de la gare, bri-
sant les vitres des maisons voisines ; deux 
bombes incendiaires ont été jetées au sud de 
la route de Courgenay et mont pas fait de 
victimes. 

« L'avion lanceur de bombes a volé d'a-
bord jusqu'à Damvant, a paru alors hésiter, 
est revenu sur Porrentruy, a jeté une bombe 
incendiaire, puis s'est dirigé vers la gare, a 
survolé quelques minutes la ligne du che-
min de fer et a laissé tomber un obus sur 
le chantier d'un marchand de bois. 

« La détonation formidable a réveillé toute 
la population. Le sol a été profondément re-
mué. Des arbres ont volé en éclats. Les au-
tres bombes n'ont pas fait explosion. 

« Cet exploit fut accompli en 25 minutes, 
pendant lesquelles on apercevait distincte-
ment l'avion qui, par moments, ne volait pas 
à plus de 500 mètres. On donne des rensei-
gnements précis sur la route, suivie par 
l'avion à l'aller et au retour, mais comme 
ces précisions sont de nature militaire, on 
ne peut les publier qu'après que l'enquête of-
ficielle sera terminée. 

L'indignation en Suisse 
Genève, 1" Avril. 

La Suisse, de Genève, écrit : « L'attentat 
de Porrentruy, venant après celui de la 
Chaux-de-Fonds, et suivant de près l'assassi-
nat de deux citoyens suisses tués par un 
sous-marin allemand, à bord du Sussex, 
cause dans tout notre pays une indignation 
profonde et une juste colère. 

« Dès qu'ont été connus les résultats de 
l'enquête immédiatement ouverte, les auto-
rités fédérales ont fait, comme il convient, 
entendre à Berlin une vigoureuse protesta-
tion, et ont demandé des satisfactions que 
nous sommes en droit d'exiger. Elles ont ré-
clamé aussi des garanties qui ne soient pas 
des chiffons de papier, contre le retour d'ac-
tes criminels de ce genre. 

« Le peuple suisse est unanime à s'asso-
cier à cette démarche. Ses hauts magistrats 
sont résolus à faire respecter coûte que 
coûte la neutralité et ses droits ft u ne plus 
tolérer les libertés outrageantes que l'Allema-

tne prend à l'égard d'une nation voisine, 
ont la loyauté n'a jamais pu être suspec-

tée ». 

Les soldats suisses , 
n'avaient pas de cartouches 

Genève, 1" Avril. 
Au sujet de l'avion de Porrentruy, le Pays 

écrit : « 11 eût été facile à nos soldats d'at-
teindre l'avion, mais chose étrange, ils n'a-
vaient pas de cartouches, et aucune senti-
nelle n'en possédait, aussi aucun coup de 
feu n'a retenti. Nous sommes vraiment bien 
protégés à notre extrême frontière. Ajoutons 

que deux heures après le passage de l'avion, 
on remettait des munitions aux sentinelles. 
Le soldat qui était de garde à la gare faillit 
tomber à la renverse par suite des commo-
tions. L'avion était au plus à deux cents 
mètres de hauteur, mais comme tous les au-
tres soldats, il n'avait pas de munitions ». 

Le Jura écrit : « D'aucuns émettent le vœu 
de former une garde civique, qui, bien ar-
mée et fournie de munitions, serait placée 
sur certains points de la ville. Elle rendrait, 
en cas de besoin, de sérieux services. Elle 
serait spécialement exercée au tir contre 
avion ». 

L'Unité dTetlilês Alliés 

Le toast du premier ministre anglais 
au dîner de la Consulta 

Rome, 1" Avril. 
Au dîner d'hier soir, à la Consulta, M. As-

quith a répondu à M. Sonnino par le toast 
suivant : 

« Monsieur le ministre, 
« J'arrive dans cette ville historique que 

nul ne saurait approcher sans une émotion 
profonde, apportant à l'Italie, à son roi et 
à sa vaillante armée de terre et de mer, l'ex-
pression de notre solidarité et de toute notre 
foi dans le triomphe de la cause qui nous unit. 

« Je tiens à vous exprimer le très sincère 
plaisir que j'ai éprouvé en recevant un accueil 
aussi cordial et enthousiaste. Nos deux peu-
ples, malgré la distance qui les sépare, 
malgré les divergences de tempérament, com-
prennent aujourd'hui plus que jamais la force 
des liens qui les unissent depuis plus d'un 
demi-siècle par l'identité de leurs principes et 
la convergence de leurs intérêts politiques et 
économiques. 

i Le peuple anglais a suivi avec une sympa-
thie unanime, appuyée par tous les grands 
esprits, par les poètes et par les hommes d'E-
tat, l'héroïque lutte du peuple italien pour sa 
libération et son unité .La destinée a voulu 
que dans le moment suprême où les aspira-
tions et les principes qu'ils partagent furent 
menacés, les deux peuples se trouvassent en 
alliance fraternelle pour défendre la cause 
de la liberté, pour faire respecter le droit de 
toutes les nations, les moins fortes comme les 
plus puissantes. 

« Forts dans l'union de tous nos alliés, nous 
marcherons ensemble à travers les épreuves 
les plus dures, avec une confiance inébran-
lable dans le triomphe final qui raffermira ses 
droits élémentaires. Reconnaissant au gou-
vernement royal d'un accueil si cordial et à 
votre Excellence de ses sentiments, je lève 
mon verre en l'honneur de Leurs Majestés le 
roi et la reine d'Italie, de Sa Majesté la reine-
mère, et des membres de la famille royale. 

i En portant mon salut au premier soldat 
de l'Italie, je prie Votre Excellence d'y trou-
ver le salut de la nation britannique à l'ar-
mée glorieuse que l'exemple de Sa Majesté 
inspire et encourage à de nouvelles victoi-
res. » 

M. Asquiih au Vatican 
Rome, 1er Avril. 

M. Asquith s'est rendu ce matin au Pan-
théon, et a déposé des couronnes sur les 
tombeaux des rois Victor-Emmanuel et Hum-
bert. A 11 h. 30.il est arrivé au Vatican, pour 
être reçu par le pape. 

Rome, 1er Avril. 
Sir Henry Howard, ministre de Grande-

Bretagne près le Saint-Siège s'est Tendu à 
11 h. 15 à l'ambassade britannique pour pren-
dre M. Asquith en automobile. M. Asquith 
est arrivé au Vatican à 11 h. 30. Il a été reçu 
par le camérier de cape et d'épée Obill, qui 
l'a accompagné jusqu'aux appartements pon-
tificaux où la garde noble et la garde pala-
tine lui ont rendu les honneurs. A la porte 
des appartements M. de Samper, maître de 
chambre, attendait M. Asquith et l'a intro-
duit dans la bibliothèque privée du pape. 

L'audience de M. Asquith a duré environ 
vingt minutes. M. Asquith a quitté ensuite 
les appartements pontificaux et est allé ren-
dre visite au secrétaire d'Etat, cardinal Gas-
pari. 

A. 12 h. 10, M. Asquith a quitte le Vatican 
avec sir Henry Howard. 

La visite et la presse italienne 
Rome, 1« Avril. 

Commentant les toasts d'hier soir, le Mes-
saggero dit que l'éloquence de M. Sonnino 
et de M. Asquith, relève de la majesté de 
l'histoire. « L'Italie, ajoute le Messaggero, es-
time que la condition fondamentale de sa 
vie politique et économique est l'amitié bri-
tannique ; mais on appréciera particulière-
ment parmi nous l'éloquente insistance avec 
laquelle les deux ministres ont mis en évi-
dence l'identité des intérêts économiques an-
glais et italiens, car les amitiés et les al-
liances sont bien mieux assurées d'aboutir 
à des résultats pratiques, et vraiment déci-
sifs, lorsqu'elles sont soutenues non seule-
ment par une sympathie idéale, mais aussi 
par une appréciation claire et précise des 
intérêts matériels qui doivent être respecti-
vement développés. » 

Le Giornale d'Italia rappelle que l'amitié 
italo-anglaise a des traditions anciennes et 
ajoute : » Les discours noblement éloquents 
qui ont été prononcés, renouvellent notre ad-
miration et notre gratitude. L'ancienne ami-
tié anglo-italienne est maintenant consacrée 
à nouveau par un pacte d'alliance et par l'in-
tensité des intérêts et de l'idéal commun, 
dans la lutte pour la liberté des nations pour 
la justice et pour la civilisation. Les deux 
toatç prononcés réflètent admirablement les 
sentiments des deux peuples qui rendront le 
lien qui les unit toujours plus étroit et le 
maintiendront après la victoire. 

Le salut de la Chambre italienne 
Rome, 1" Avril. 

A l'arrivée de M. Asquith à Rome, le prési-
dent de la Chambre a envoyé à l'ambassadeur 
anglais, la dépêche suivante : 

s Admirateur, dès ma première jeunesse, du 
libre et puissant peuple britannique et me 
rappelant toujours avec une âme reconnais-
sante le généreux asile que reçurent sur son 
sol hospitalier Mazzini et tant d'autres de 
nos frères persécutés par la tyrannie, ainsi 
que de l'aide précieuse que ce peuple et ses 
plus grands hommes d'Etat, ont donnée à no-
tre résurrection et à la cause de la civilisa-
tion et du progrès, je prie Votre Excellence de 
vouloir bien présenter à l'ilustre premier mi-
nistre, M. Asquith, mon respectueux salut et 
celui de la Chambre italienne, que je préside, 
et dont je sais être aussi dans cette occasion, 
le fidèle interprète. A Votre Excellence, j'a-
dresse en particulier mes profonds homma-
ges. » 

Sir J. Rennel Rood a répondu par le télé-
gramme suivant : 

« Profondément ému de votre télégramme, 
le premier ministre anglais me demande d'ex-
primer à Votre Excellence, interprète suprême 
de la Chambre italienne, ses plus vifs remer-
ciements, en même temps que ses saluts très 
aimables pour les représentants du peuple 
qui a ressucité, du sang de ses martyrs, et 
qui actuellement, par le sang de nouveaux 
martyrs, revendique la cause invincible de la 
liberté. J'y ajoute, pour Votre Excellence, mes 
sentiments particuliers de dévouement. 

c RENNEL RODD. » 

Déclarations 
de MM. Salandra et Sonnino 

Rome, 1er Avril. 
Aux amis qui l'ont • approché à son arri-

vée. M. Salandra a manifesté sa vive satis-
faction pour l'accueil chaleureux qu'iil a 
trouvé à Paris, tant dans les milieux offi-
ciels que de la part de la population. 

« J'ai remporté l'impression, leur a-t-il dit, 
que l'Italie est, en France, l'objet d'une fer-
vente amitié. Le souvenir des journées que je 
viens de vivre à Paris restera désormais 
gravé dans ma mémoire, car ces journées sont 
les plus belles de ma vie d'homme d'Etat et 
de citoyen italien. » 

Sur les résultats de la conférence, M. Sa-
landra a fait la déclaration suivante: 

• « Nous n'avons pas perdu notre temps ; les 
intérêts économiques de l'Italie ont été très 
bien compris par les représentants des pays 
alliés, et sur la question des frets nous avons 
obtenu tout ce que nous pouvions obtenir. Le 
pays doit être préparé aux sacrifices qu'en-

traîne la guerre, mais ces sacrifices seront 
réduits au minimum nécessaire, grâce à la 
coopération de tous les Allies. » 

M. Sonnino a également exprimé sa sati* 
faction des résultats de sa mission. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais , 

Londres, 1" Avril. 
L'état-major britannique fait le communîn 

qué suivant : 

Hier, une grande activité aérienne s'est ma» 
nifestée des deux côtés. Nos aviateurs ont 
fait de bonne besogne ; trois appareils na 
sont pas encore rentrés. 

La nuit dernière, l'ennemi a fait exploser 
une mine près de Neuville-Saint-Vaast. Son 
infanterie ayant tenté une attaque a été faci« 
lement repoussée par nos grenadiers. 

Noue avons fait exploser une petite mina 
près do la redoute Hohenzollern, détruisant 
deux postes ennemis dans l'ancien enton-
noirs. 

Aujourd'hui, notre artillerie s'est montrée 
très active au nord et au sud d'Angres, au 
sud ti'Hulluch, au nord du bois de Ploesgs* 
teert, ainsi qu'autour de Pilehem. 

Au sud de Saint-Eloi, une attaque de l'en* 
nemi a été brisée, ce matin, par notre feu. 

Paris, 1" Avril.-
A l'exemple de ce qui vient d'être fait en! 

Angleterre, un ministre français, M. Denya 
Cochin, ministre d'Etat, sera spécialement 
chargé de ce qui concerne l'organisation du 
blocus. 

On sait qu'en Angleterre, c'est lord Robert 
Cecil, sous-secrétaire d'Etat des Affaires 
Etrangères, qui est chargé de cette mission* 

L'Espionnage aliéna en Suisse 
L'espion Behrmann relâché sous cautioqj 

Genève, 1er Avril. 
On mande de Berne, au Démocrate de Dele< 

mont que le public a appris, non sans stupé-
faction, que Behrmann avait été relâché soua 
caution de 5.000 francs. 

Cette mansuétude contraste singulière* 
ment avec le traitement sibérien que l'on in-
flige aux journalistes anglais tout à fait in>-
nocents. 

LA GUËfAERIENNE 
Le lieutenant René Donner 

abat deux fokkers 
Paris, 1er Avril. 

Le fils de M. Paul Doumer a abattu deux 
fokkers. 

Le lieutenant René Doumer n'appartient ài 
l'aviation que depuis le mois de novembre' 
dernier. Il servait au début de la guerre dans 
les chasseurs à pied et dès le 22 août 1914, il 
était blessé près de Lunéville. 

Cité à l'ordre de l'armée pour sa belle con-
duite, il fut fait chevalier de la Légion d'hon-
neur. Le 18 mars, il livrait combat tout seul 
à trois avions allemands et, malgré l'inéga-
lité de la lutte, réussissait à en abattre un* 
puis obligeait l'autre à atterrir. 

Quelques jours plus tard, il attaquait un 
fokker et l'abattait en flammes dans les li-
gnes ennemies. 

Mort héroïpe 
de l'aviateur Le Bourhis 

Paris, 1er Avril. 
On annonce la mort de l'aviateur Le Bour-

his après un combat près de Verdun : 
Le Bourhis était célèbre avant la guerre. 

C'est lui qui se lançait du haut d'un avion 
en parachute. Un jour, en Autriche, il fut 
victime d'un grave accident. Dès qu'il fut 
rétabli, il lâcha le métier de parachutiste 
pour celui de pilote et devint vite l'un de 
nos plus remarquables virtuoses. Les specta-
teurs de la fête aérienne de Longchamp se 
souviennent de ses loopings et de ses des-
centes la tête en bas. 

A la mobilisation, Le Bourhis partit comme' 
simple soldat ; il est mort sous-lieutenant et 
chevalier de la Légion d'honneur. 

La mauvaise loi 
des communiqués allemands 

Paris, 1er Avril. 
La mauvaise foi des communiqués alle-

mands a déjà été constatée à plusieurs re-
prises. Dans le communiqué du 19 mars, qui 
passe en revue l'activité aérienne au cours 
du mois de février, elle apparaît d'une façon 
encore plus flagrante que jamais. 

Il est dit que les pertes .allemandes en ap-
pareils ont été, sur le front occidental, pour 
le mois de février : « dans les combats aé-
riens, abattus par l'artillerie antiaérienne, 0 ; 
manquants, 6. » Or les Liepziger Neueste Na-
chrichten annonçaient, le 29 février, la mort 
du lieutenant Hentz Schel, « tué au cours 
d'un combat aérien le 24 février ». Le Militar 
Wochen Blatt du 9 mars, enregistrait la mort 
du lieutenant Herholz et du caporal Brauns,, 
tués le 29 février, au retour d'une reconnais-
sance, et du lieutenant Hans Freytag, tué en 
survolant les lignes ennemies. D'autre part,-
le capitaine Krom, observateur, et le caporal 
Muller, pilote, ont été tués accidentellement 
au couïs d'un vol d'essai le 5 mars ; le lieu-
tenant Walter von Bieck Eggobort, de la' 
n Flieger Ersutz-Abteilung », à été tué le 23 
février à la suite, semble-t-il, d'un accident. 
Enfin, le 21 février, toujours accidentelle-
ment, a eu lieu la mort du lieutenant Tho-
ren, de la « Flieger Abteilung », 208. 

On voit avec quelle exactitude les commu-
niqués allemands renseignent leurs lecteur?) 
sur l'activité aérienne. 

Sur Mer 
Le raid de la flotte anglaise 

sur les côtes allemandes 
Londres, lor Avril. 

Suivant un télégramme d'Amsterdam, un 
torpilleur allemand, qui prit part à l'enga-
gement qui eut lieu pendant le raid sur la 
côte du Schleswig, a été sérieusement en-
dommagé, et a dû être remorqué dans un 
port allemand. Les Allemands admettent,, 
d'ailleurs, avoir perdu un autre torpilleur 
dans cet engagement. 

Un chalutier français 
coulé par une mine 

Les Sables-d'Olonne, 1er Avril. 
Hier, à 9 heures du matin, le dundée Ré< 

dompteur, du port des Sables-d'Olonne, a ac-
croché une mine dans son chalut. Dès qu'il 
s'en est aperçu, l'équipage a quitté le bord 
dans un canot, et a été recueilli par le dundée 
René-Paul. 

A 10 heures, le Rédempteur sautait. 

EVENEMËNTS~DE MER 
Deux paquebots échoués par suite du 

brouillard 
Le Cap, 1- Avril. 

Le paquebot Bangatira, venant d'Angle* 
terre et se'rendant en Nouvelle-Zélande s est 
échoué le 31 mars, à l'île Robben par' suite 
d'un épais brouillard. Des tentatives sont fai* 
tes pour le renflouer. 

Hong-Kong, i» Avril, 
Le vapeur Chiyo-Maru s'est échoué pen* 

dant le brouillard, à 4 heures 35 du matin à) 
l'île Lema. Neuf remorqueurs, des chaloupes 
et un contre-torpilleur britannique ont été 
envoyés à son secours et ont recueilli 299 
voyageurs. Tous les marins et passagers. sont; saufSt 



ENT S'EVALUENT 
Pensions et Gratifications 

A quoi a droit, exactement un mutilé de 
ia guerre ? . . t . 

C'est une question qui nous est fréquem-
ment posée et à laquelle les intéressés et 
leurs familles n'ont pas toujours trouvé 
auprès des autorités civiles ou militaires 
«tes réponses concordantes. 

Aussi a-t-on songer à codifier ces droits. 
Tout mi'sitaire, non officier, blessé par 

auite d'événements de guerre ou d'accidents 
survenus dans le service commandé ou 
ayant contracté une infirmité dans les mê-
mes conditions, est proposé, suivant son 
degré de diminution de l'aptitude au tra-
vail, soit pour une pension de retraite, soit 
pour une gratification renouvelable. 

Pour une pension de retraite, il faut que 
la blessure bu l'infirmité soit à la fois grave 
et incurable, c'e&U-à-dire, en fait, qu'elle 
rentre dans l'une des six catégories sui-
vantes : perte irrémédiable de la vue ; am-
putation de deux membres ; amputation 

■d'un membre ; perte absolue de l'usage de 
deux membres ; perte absolue de l'usage 
d'un membre ; blessures ou infirmités moins 
graves mettant le militaire hors d'état de 
pourvoir à sa subsistance. 

Pour ces différentes catégories, la pen-
Bion de retraite va de 100 pour la cécité à 
10 % pour une blessure légère, de la pension 
totale ordinaire. 

Les gratifications sont accordées lorsque 
la blessure ou l'infirmité, tout en ne rem-
plissant pas dés conditions de gravité et 
d'incurabilité précédentes réunies, est de 
nature cependant à réduire ou môme à abo-
lir temporairement les facultés de travail 
fle l'ayant droit. 

Autrefois, la gratification ne pouvait, h 
ion taux le plus élevé, dépasser 30 % de la 
pension totale. Un décret du 24 mars 1915 
est venu reculer cette limite. Maintenant 
la gratification peut atteindre la totalité de 
la retraite si la Commission de réforme es-
lime que les facultés de travail sont tota-
lement abolies. Huit catégories ont été éta-
blies suivant la gravité des blessures,, al-
lant, comme pour les pensions, de 100 à 
10 % de la retraite normale. 

Un gulde-torèmB 
Mais des diversités d'interprétation nom-

breuses et fâcheuses se sont produites. La 
même infirmité, dans deux régions, est 
appréciée avec des différences de pourcen-
tage profondes. Pour éviter des injustices 
criantes et aussi d'inévitables réclamations 
çt demandes de revision ultérieures, le ser-
vice de santé vient de dresser un guide-

barème des invalidités, grâce auquel une 
certaine uniformité pourra désormais ré-
gner dans les estimations des experts. 

Voici quelques-uns des pourcentages pré-
vus : 
Ankylose de tous les doigts du 

membre actif 60 pour 106 
Amputation du pouce : 30 — 
Amputation de la main 70 — 
Amputation de l'avant-bras et 

du bras '. 70 — 
Ankylose complète de l'épaule... 50 —' 
Désarticulation de l'épaule 80 — 
Amputation totale du pied 60 — 
Amputation de la jambe au tiers 

inférieur et désarticulation du 
genou 60 « 

Raccourcissement de 6 à 10 centi-
mètres après fracture 50 w 

Désarticulation de la hanche 80 — 
Les cicatrices de la face donnent lieu à 

gratification lorsqu'elles siègent au niveau 
des paupières, du nez ou de la bouche, don-
nant lieu à un rétrécissement de ces ca-
vités. Elles sont évaluées entre 10 et 40 %. 

Les mutilations plus graves peuvent at-
teindre 80 %. 

La perte totale des dents est estimée 20 %. 
La perte totale de la vision d'un œil don-

ne lieu à une gratification de 30 %. 
La surdité totale est évaluée 50 % ; celle 

d'une oreille, 15 %. 
Le Guide des Invalidités a prévu les in-

demnités auxquelles peuvent donner droit 
les conséquences des maladies contractées 
aux armées. 

Pour la tuberculose, le Journal a donné 
des indications détaillées. 

Les maladies du cœur graves, d'origine 
traumatique, donnent lieu à une indemnité 
variant de 60 à 100 %. 

Les affections chroniques de l'estomac, 
consécutives au séjour dans les pays chauds 
ou aux fatigues du service en campagne, 
sont taxées 50 %. L'appendicite chronique, 
de 20 à 50 % ; les hernies, de 10 à 30 %. 

Le paludisme vaut de 50 à 60 % ; la mala-
die du sommeil, de 60 à 100 %. 

Enfin, les accidents consécutifs à l'ab-
sorption des gaz asphyxiants seront payés 
suivant la gravité des lésions causées aux 
différents organes : voies respiratoires et 
digestives. yeux, reins, etc. 

Les médecins experts auront donc dé-
sormais, tout en conservant leur liberté 
d'appréciation, un guide sûr, leur permet-
tant un jugement équitable. Et nos braves 
mutilés pourront savoir si la réparation lé-
gitime à laquelle ils ont tant de droits leur 
a bien été accordée. 

Le problème agricole est loin d'Être ré-
solu. Il aurait dû préoccuper le gouverne-
ment dès le début des hostilités. En lais-
sant empirer la situation, on est arrivé au 
déficit des récoltes de toutes espèces, avec 
Une aggravation Continue. Il serait temps 
d'enraver le mal. 

Chacun sait que la France pourrait pres-
que suffire à ses besoins, le terrain natio-
nal étant bien cultivé. Il y a môme des ex-
cédents, en période normale, soit pour le 
vin, soit pour les pommes de terre, sans 
compter les légumes, ainsi que les fruits, 

La mobilisation a privé l'agriculture de 
la main-d'œuvre qui lui était indispensa-
ble. Il fallait pourvoir d'abord aux néces-
sités impérieuses de la Défense Nationale. 
Il reste à savoir s'il n'était pas possible de 
concilier, au moins en partie, les exigen-
ces agricoles sans nuire aux opérations de 
guerre. 

C'était toute une organisation a tenter. 
Il faut bien reconnaître qu'en pareille ma-
tière le génie français ne s'est pas affirmé 
avec sa. maîtrise habituelle. L'Etat n'a pas 
su créer une méthode d'application aux 
travaux des champs, qu'il fallait considé-
rer comme absolument nécessaires à la dé-
fense des intérêts vitaux du pays. Ne faut-
il pas assurer l'alimentation nationale, res-
treindre la cherté de la vie, dans la mesure 
compatible avec la sublime résistance de 
-»s armées héroïques ? 

Pour obtenir ces résultats, ne pouvait-on 
mieux continuer les délivrances des per-
missions agricoles, mieux employer la 
main-d'œuvre des auxiliaires, des prison-
niers de guerre, accorder des primes aux 
vaillantes femmes des cultivateurs qui 
remplacent les maris qui sont sur le front ? 
Un plan d'ensemble s'imposait, en tout cas. 
Il aurait toujours rendu plus de services 
que l'absence de tout organisme vivifiant. 

On a cru remédier au fâcheux état de 
choses existant, en installant des Commis-
sions consultatives dont les moyens d'ac-
tion sont nuls. Les Comités agricoles valent 
mieux, parce qu'ils siègent dans chaque 
commune, qu'ils peuvent se rendre un 
compte exact.des efforts à accomplir. En-
core faudrait-il donner à ces Comités 1 ap-
pui qu'ils sollicitent à bon escient. 

La Chambre des Députés a commencé, 
mardi dernier, la discussion du projet de 
loi sur les terres abandonnées. Elle conti-
nuera cette discussion mardi prochain. En 
résultera-t-il des décisions favorables ? 
Souhaitons-le, sans trop l'espérer toutefois, 
à moins d'une volonté tenace. 

La question soulevée au Palais-Bourbon 
mérite, certes, d'être envisagée sous toutes 
ses faces. Elle a été souvent traitée ici, dans 
les colonnes de ce journal, en temps de 
paix. Même à cette époque, il y avait de 
nombreux terrains incultivés, vu la dé-
sertion des population agricoles dont l'exode 
vers les villes prenait des proportions in-
quiétantes. Il eût été sage, alors, de cher-
cher les remèdes à une immigration qui 
dépeuplait les campagnes, laissait en friche, 
dans la plupart des départements, de vas-
tes étendues de terres de bonne qualité. 

Aujourd'hui, le problème à résoudre est 
devenu beaucoup plus ardu. Les petits pro-
priétaires ne peuvent pas cultiver leurs 
champs, comme autrefois, faute de bras. 
On connaît les luttes soutenues pour se pro-
curer les engrais, livrés avec trop de par-
cimonie, avec trop de lenteur également. 

Découragés, bon nombre de ces petits 
propriétaires, n'ont pu tirer parti de leurs 
biens. Comment donc arrivera-t-on à faire 
travailler les terres abandonnées, à les fer-
tiliser ? Pourra-t-on disposer d'une main-
d'œuvre assez abondante, des fumures in-
dispensables à l'ameublelment de ces ter-
res, alors que ces appoints manquent aux 
propriétés morcelées à l'infini ? 

Des personnes qui viennent des contrées 
Vinicoles du Gard, de l'Hérault, de l'Aude, 
tes Pyrénées-Orientales, pour en citer quel-
ques-unes, affirment que les vignes, en 
maints endroits, ne sont pas encore tail-
lées. S'il en ost ainsi, la récolte de vin sera 
Bncore déficitaire. 

Tant que la main-d'œuvre ne sera pas 
fournie, dans de meilleures conditions, il 
faut s'attendre à la pénurie des rendements 
agricoles. Est-il vraiment impossible de se 
Sa procurer, en dehors de l'emploi des auxi-
liaires, de la réglementation bien ordonnée 
Oies permissions agricoles, de l'emploi des 
prisonniers de guerre, soit par l'apport de 
('élément neutre, soit par celui do nos co-
lonies* 

Il faudra bien que des mesures soient 
prises pour obvier, au moins dans certai-
nes limites, aux déficits à redouter. Le pro-
jet de loi sur la culture des terres délais-
sées, les énumère-t-il ? Les critiques formu-
lées par le député de Chappedelaine, à la 
séance du 21 mars semblent craindre que 
les satisfactions attendues ne seront pas 
réalisées. 

D'après ce député, le projet ne prévoit 
pas l'attribution aux communes de la main-
d'œuvre nécessaire à la mise en valeur des 
terrains, pas plus qu'il ne prévoit les 
moyens propres à effectuer les achats de 
graines, ainsi que la Vente des produits ré-
coltés. Dans les débats qui auront lieu sur 
les articles dudit projet de loi, espérons 
que des amendements seront présentés 
pour combattre les craintes exprimées, au 
moment de la discussion générale. 

C'est ce qu'il importe, car le projet a une 
portée sociale qui ne saurait échapper, 
même aux yeux les moins clairvoyants. 
S'il pouvait aboutir sérieusement, la ques-
tion agricole aurait fait un, grand pas. 

En effet, si l'on peut trouver les bras né-
cessaires' à la culture des terres abandon-
nées, il y en aura également pour les pe-
tits propriétaires, de môme les engrais. Il 
n'y a rien d'impossible, à la condition de 
créer une puissante organisation qui ne 
laisse rien à l'incohérence, encore moins à 
l'éparpillement des forces à mettre au ser-
vice de l'Agriculture. 

C'est ce que les débats prochains appren-
dront au pavs." 

PIERRE ROUX 

NORTEL ACCIDENT RUE lOAlll 
Un homme est fus par un tramway 

Un accident, qui a eu des suites mortelles, 
s'est produit hier matin, un peu avant 11 heu-
res, à l'intersection de la rue Noailles et du 
boulevard Garibaldi. Voici en quelles tragi-
ques circonstances : 

A l'heure indiquée, un tramway Madrague-
Capelette, piloté par le wattman Emile Nie-
dergang, descendait le boulevard Garibaldi. 
Au moment où la voiture arrivait près de 
l'aiguillage, les roues patinèrent sur la voie 
humide ; le wattman bloqua les freins et 
renversa le courant, mais la voiture continua 
d'avancer à une allure assez vive. Un autre 
tramway, de la ligne Endoume-Jardin zoolo-
gique, qui avait de nombreux voyageurs sur 
la plateforme avant, arrivait sur le croise-
ment ; le pilote, Alphonse Avossa, voyant le 
danger de collision, pressa sa vitesse pour 
dégager la voie. 

Malheureusement, un passant, M. Nonce-
Mârie Malaspina, 67 ans, demeurant 41, rue 
Sénac, qui traversait la chaussée, ne put se 
garer de la voiture qui venait de la Cape-
lette ; il fut pris en écharpe et renversé avec 
une telle violence qu'il retomba sur l'arrière 
du tramway montant la . rue Noailles. Il 
tomba sur le pavé et demeura évanoui. 

■ Des voyageurs, des passants relevèrent M. 
Malaspina qui fut immédiatement transporté 
à la pharmacie des Allées où l'on s'empressa 
auprès de lui. Mais tous les soins demeurè-
rent inutiles ; le pauvre homme, qui avait le 
bassin fracturé et l'abdomen ouvert, ne tarda 
pas à rendre le dernier soupir. 

M. Guillaume, commissaire du IIe arrondis-
sement, se réndit- sur les lieux avec M. Ca-
valiès, un de ses secrétaires ; il fit transpor-
ter le corps de M. Malaspina à la Morgue 
et commença une enquête pour établir les 
responsabilités de cet accident fâcheux. — M. 

Le Midi au feu 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

M. Malatesta Sauveur, lieutenant au 44° 
bataillon de chasseurs à pied, a été cité à 
l'ordre de l'armée, pour le motif suivant : 

« Officier de marine, passé sur sa demande 
dans l'infanterie, a fait preuve comme chef 
de section et comme commandant de com-
pagnie, des meilleures qualités militaires, en 
assurant sous un bombardement violent, 
l'organisation d'une tranchée reprise à l'en-
nemi et en repoussant, par un feu bien dirigé 
une tentative d'attaque contre nos positions.» 

M. Malatesta, était avant la guerre, ca-
pitaine au long cours, 2e capitaine à la Com-
pagnie Générale Transatlantique. 

Le caporal Siméoni François, du 14» batail-
lon de chasseurs alpins est cité à l'ordre du 
bataillon pour le motif suivant : 

i Très bon caporal, donne l'exemple à ses 
chasseurs et s'est particulièrement fait remar-
quer pendant les affaires des 9 et 10 septem-
bre 1915. » Stméon a été blessé le 17 octobre 
1915 et a été fait sergent. 

Le sympathique instituteur de Mimet, M. 
Guillaneut Arthur, brigadier au 19" d'artille-

rie, vient d'être cité à l'ordre du régiment 
dans les termes suivants : 

« Téléphoniste très dévoué et très coura-
geux. Lé 9 mars 191G malgré un violent bom-
bardement au cours duquel tous les servants 
de la batterie étaient obligés de. s'abriter, a 
réparé trois fois de suite une ligne télépho-
nique et de ce fait a permis la communica-
tion entre la batterie et les groupes voisins. » 

Cette citation comporte l'attribution de la 
Croix de guerre. Nos plus vives félicitations. 

M. Codée Honoré, soldat à la 23° compagnie 
du 226e régiment d'infanterie est cité à l'or-
dre du régiment pour le motif suivant : 

« Soldat énergique et courageux qui, bien 
que réformé est parti volontairement au dé-
but de la guerre et a fait courageusement son 
devoir en toutes circonstances malgré des 
movens physiques intérieurs et s'est fait no-
tamment remarquer lors du violent bombar-
dement et à l'attaque du 8 février 1916. » 

Le soldat Jean Couture, du 312' régiment 
d'infanterie, section H. R., vient d'être l'ob-
jet de la citation suivante qui comporte l'at-
tribution de la Croix de guerre : 

« Le 22 février 1916, au cours d'un violent 
bombardement, les fils de la ligne téléphoni-
que ayant été coupés deux fois, s'est mis à 
l'œuvre deux fois de suite, sous le bombarde-
ment, pour rétablir la ligne et a réussi à 
maintenir la communication, montrant, dans 
cette circonstance, un grand courage et un 
mépris complet du danger. » 

Le soldat Jean Couture, un de nos vail-
lants concitoyens-, était secrétaire du Comité 
Frédéric Chevillon. Nous nous joignons à ses 
nombreux amis pour le féliciter. 

M. Soubcyrau Bien imê, soldat au 54° ré-
giment d'infanterie coloniale, est cité à l'or-
dre du corps expéditionnaire d'Orient pour 
le motif suivant : 

« Blessé sur le front occidental. Aux Dar-
danelles depuis le 14 juillet 1915, a assisté à 
tous les combats qui se sont déroulés sur ce 
front depuis cette date ; s'est courageuse-
ment exposé en plusieurs circonstances pour 
relever des blessés sur la ligne de feu et 
notamment le 5 octobre 1915, sous un violent 
bombardement ».' 

POUR FÂIRE DES ECONOMIES 

La proposition Honnorat 

Une proposition de loi, ayant pour objet 
d'avancer l'heure légale pendant la durée 
de la guerre, vient d'être présentée à la 
Chambre par M. André Honnorat, député 
des aBsses-Alpes, et vingt-quatre cosigna-
taires. Le but envisagé par les auteurs de 
cette proposition est de permettre, en avan-
çant l'heure légale d'une heure, à partir du 
10 avril et jusqu'à une date qui serait ulté-
rieurement fixée par décret, de réaliser des 
économies de combustible et d'éclairage 
dans, lés services publics. 

Voici les explications qu'a données- M. 
André otlnnorat sur son projet : 

Xa livre sterling valait, l'an 'dernier à pareille 
date, 25 Ir. 40 ; on achetait des dollars l'^ir. 3D ; 
le bUiet de banque français laisalt encore prime 
à Genève. Aujourd'hui, la livre sterling coûte 
28 fr. 47 ; le dollar vaut 5 tr. 99 et le billet de 
banque français perd 13 % sur le marché suisse. 

Par suite, nos achats à l'étranger nous revien-
nent, abstraction laite de la hausse des prix sur 
toutes les marchandises, à 12, 13 et 14 % de plus 
que l'an dernier. Si l'on tenait compte de cette 
lxausse et des difficultés quasi insurmontables que 
l'on éprouve à se procurer les bateaux et les va-
gons nécessaires à la régularité des transports, la 
situation anparaîtrait plus grave encore. Cette 
crise aboutit à augmenter la prix de revient des 
objets fabriqués dans nos usines et nos arsenaux, 
à obérer le Trésor, et à renchérir le prix de la»vie. 

N'est-il pas. dès lors, indispensable de faire des 
économies ? N'est-ce pas le premier des devoirs ? 
11 faut modifier nos habitudes, et j'attache à ma 
proposition la valeur d'une mesure éducative. 
Examinons, maintenant, brièvement le côté prati-
que. Vous savez que l'heure légale n'est pas l'heure 
solaire. C'est l'heure du temps moyeu de Paris, 
retardée do 9 m. 20s. Or, depuis l'adoption du mé-
ridien de Greenwicli, les bureaux de poste de Pa-
ris, qui étaient ouverts de 8 heures du matin à 
S heures du soir, le sont en fait de S h. 10 à S h. 10. 
Ils retardent de 10 minutes sur. .i:i)eur,e solaiia. et 
consomment, sauf l'été, du combustible et du gaz 
pendant 10 ' minutes de plus qu'autrefois. Prenez 
les bureaux de Nice, par exemple, le retard va 
jusqu'à 50 minutes. Eh bien, je dis que si on éco-
nomisait chaque joxir. dans toutes les villes de 
France, ces minutes précieuses, notre réserve de 
charbon, de pétrole, d'essence, etc. en serait aug-
mentée pour les mois de l'hiver prochain. Savons-
nous si les conditions de la guerre ne nous obli-
geront pas alors à Un resserrement de nos ressour-
ces 1 Savons-nous si le charbon ne manquera pas ? 
Une heure d'économie quotidienne pendant six 
mois aurait donc une influence considérable sur 
nos approvisionnements. 

SI l'on s'en remet au bon vouloir des citoyens 
pour obtenir ce résultat, je crains qu'il n'y ait pas 
la diiscUpine, la simultanéité nécessaire. C'est 
pourquoi il me semble préférable de recourir à l'ac-
tion du législateur pour coordonner toutes les bon. 
nés volontés et les rendre efficaces. 

D'autre part, le célèbre économiste M. Al-
fred Neymarck, dont le nom fait autorité, 
a fait ail sujet de cette proposition les dé-
clarations suivantes : 

Je pense qu'il y a, a la base de la proposition de 
loi des honorables députés, une véritable illusion 
sur la valeur des conventions. S'il suffisait d'a-
vancer une pendule pour changer la vie économi-
que d'un pays, ce serait trop commode. Mais il 
faut penser au trouble qui résulterait d'une teUe 
innovation, sans bénéfice réel pour quoi que ce 
soit. J'ai ici des réfugiées de mon pays rémois, 
remplaçant a mon journal les rédacteurs mobilisés. 
Elles viennent du fond de Paris et sont à leur poste 
à 8 h. SU 11 leur faudrait alors arriver à 7 h. 30. 
M faudrait donc avancer, pour tous les travaU-
leurs, les départs des tramways, des métros, des 
trains modifier les horaires des Compagnies, opé-
rer dans toutes les habitudes de la vie un boule-
versement complet. 

Tenez, un exemple. Autrefois, la Bourse ouvrait 
à midi et demi et fermait a 3 h. 30. On a cm bien 

fair« en avançant d'une demi-li#ure. Et lî s'eit 
trouvé que des courtiers, représentant des Intérêts 
considérables, n'ont plus eu le temps nécessaire-
pour visiter les maisons avec lesqueUes ils étaient 
en relations et arriver a la Bourse avant la fer-
meture. 

En réalité, ces innovations ne sont jamais fran-
chement acceptées par le public. Est<ce que la 
masse des Français s'est habituée a l'horaire légal 
des 14 heures, des 10 heures, etc. ? Non point. On 
continue à dire : 2 heures. 4 heures du soir. Après 
la guerre. 11 faudra veiller, au contraire, a ce que 
l'heure de nos marchés commerciaux et financiers 
soit en concordance absolue avec celle des marchés 
correspondants étrangers. ■ 

Je me lève en foute saison à 5 heures du matin. 
Je consentirais bien, par patriotisme, à me lever 
à 4 heures pour obéir à la nouvelle loi, si c'était 
nécessaire au bien public. Mais vraiment, pour 
restreindre les heures d'éclairage et de chauffage 
dans les services publics, il n'est aucunement né-
cessaire d'avancer nos horloges, de mettre le dé-
sordre dans les horaires et ed détraquer les esto-
macs. Je le répète : il suffirait d'éteindre plus toi 
les becs de gaz, de fermer plus tût les établisse-
ments publics. On dit que le public murmurerait 1 
Je n'en crois rien. On peut lui demander des sa-
criifees bien autrement considérables, à ce public 
français, dont la belle tenue et la ferme volonté 
font l'admiration du monde entier ! 

AU CONSEIL DE GUERRE DE LÀ 15e REGION 

L'Epilogue de l'Affaire du Campement 
L'EXPERT FARINE EST CONDAMNE 

A DEUX ANS DE PRISON 
L'audience d'hier était exclusivement réser-

vée à l'affaire Farine. Les débats, présidés par 
M. le lieutenant-colonel Kervella, ont pris 
toute la matinée et une partie de l'après-midi. 

Rappelons les faits : Le 30 octobre dernier, 
cinquième journée de l'affaire de l'Intendance, 
à la suite de la déposition de M. Farine For-
tuné, expert comptable de l'Administration de 
la Guerre, M0 Mouton de Guérin fit remarquer 
au Conseil que la facture qui constituait un 
des chefs .d'accusation à la charge de Busse-
ret. son client, portait deux fois le visa de 
M. Farine ; mais l'un de ces visas avait été 
effacé. 

Quand, comment et pourquoi l'une des deux 
signatures, après avoir été apposée fut en-
levée à la gomme ? Mystère que ne put ex-
pliquer l'expert. 

L'incident ne devait pas en rester là. Les 
faits étaient trop graves pour qu'une en-
quête ne fût pas Ordonnée. Dès qu'elle fut 
commencée, l'arrestation de l'expert Farine 
fut opérée le 4 décembre, et, pressé de ques-
tions, il fit trois dépositions toutes différen-
tes qui ne firent qu'augmenter les charges 
pesant contre lui. 

Dans la dernière, celle qu'il affirma être 
la vérité, il prétendit que la facture lui fut 
présentée ne contenant qu'une opération : 
celle des 9.525 m. 20 de toile et qu'il y avait 
apposé la mention : « Reçu conforme. — Fa-
rine ». S'apercevant ensuite qu'il s'agissait de 
toile de couchage, marchandise qui n'était 
pas de son ressort, il effaça son paraphe, 
puis 11 porta la facture chez Parent. Quel-
ques jours après, il constatait que la facture 
comportait une" deuxième ligne mentionnant 
88.225 m. 50, pour la somme de 114.693 fr. 15. 

Parent lui donna l'ordre de mettre « reçu 
conforme », car Busseret, le fournisseur avait 
été autorisé à garder la marchandise dans 
ses magasins. Farine n'ayant pas reçu la 
marchandise- ne consentit que très difficile-
ment, couvert par son supérieur, à apposer 
son paraphe. 

Tout ceci se passait, d'après l'inculpé, aux 
environs du 4 décembre 1914. Or, il résulte du 
dossier actuel, que les personnes ayant eu 
entre les mains la facture incriminée ne re-
marquèrent pas les deux mentions « reçu 
conforme. Farine » et n'en virent qu'une, celle 
se rapportant aux 9.525 mètres. 

Tel a été le sens des dépositions de M. le 
capitaine Massière, officier instructeur de l'af-
faire de l'Intendance, et de son commls-grer-
fier M. le sergent Fau, qui a fait le rapport 
descriptif de la facture. 

M» Mouton de Guérin, qui, le premier, a 
découvert le double paraphe, fait à l'audience 
le récit de sa découverte ayant eu lieu dès 
le premier examen de la pièce incriminée 
lorsqu'il fut autorisé à prendre connaissance 
du dossier de l'affaire du Campement. 

M" Nathan l'ait une déposition qui confirme 
celle de son confrère. 

L'audience présentait ceci de particulier, 
que furent entendus à titre de renseignements 
l'ex-lieutenant Parent et Busseret. Le pre-
mier nie les affirmations de Farine préten-
dant avoir été forcé d'apposer son paraphe. 
Le deuxième était présent lorsque l'expert ef-
faça une des mentions. 

Dans son court interrogatoire, Farine, ré-
pondant à une question de M. le président 
qui lui demandait quel intérêt il avait d'agir 
ainsi, indique qu'il n'en avait aucun et que 
si ses dépositions furent contradictoires, cela 
est dû à une absence de mémoire. 

— La dernière de mes dépositions est l'ex-
pression de la vérité, dit-il. J'avoue avoir com-
mis une faute en cédant aux instances de M. 
Parent ; mais je ne suis pas comptable. 

L'accusation était soutenue par M. le lieu-
tenant Regimbaud. Par un réquisitoire d'une 
clarté remarquable il met en relief les char-
ges relevées contre Farine, qui, dit-il, s'est 
rendu coupable de faux en écriture privée, 
en altérant, entre le 30 septembre 1915 date 
à laquelle fut clôturée l'instruction de l'ar-
faire du Campement et le 30 octobre 1915, 
date à laquelle la découverte se produisit pu-
bliquement, une facture de Busseret dans 
le but d'entraver l'action de la justice. 

La tâche du défenseur, très ardue et fort 
délicate est habilement remplie par M. Pia-
nello, qui conclut à l'acquittement de son 
client. 

Après une courte délibération, le Conseil 
revient avec un verdict de culpabilité mitigé 
de circonstances atténuantes, condamnant 
par 0 voix contre 1 l'expert Fortuné Farine à 
2 ans de prison et aux frais envers l'Etat. 

Farine s'est immédiatement pourvu en re-
vision. — A. S. 

Là-haut, ça va bien; ils ne passeront pas ! 
Ici, ça marche très bien, et nous tiendrons... 

Lettre de Londres 
Aspect de Londres. — La fête de saint Patrick et les Irlandais. — Bridge 

et five o'clocks. — Déclin du chapeau de soie et de l'habit. — Gâchis 
du recrutement. — Ce que Londres pense et dit au sujet de Verdun. 

Londres, 27 Mars. 
Foules affairées, ferrrmes élégantes portant 

les dernières créations de Paris, officiers, sol-
dats une animation intense, une agitation in-
cessante, névrosée voilà Londres d'aujour-
d'hui. Les hôtels, les pensions, les théâtres, 
remplis comme si la saison battait son plein, 
les rues enoombrées, débordantes ; la grande 
métropole est perpétuellement remuée par le 
flux et le reflux de figures affairées qui l'en-
vahissent amenées par la guerre, cette guerre 
qui semble être devenue l'état normal de nos 
existences et dont nous serons peut-être sur-
pris de voir la fin. 

Londres est aujourd'hui une grande Baby-
lone, le grand filet qui ramasse tout, qui con-
centre tout dans ses mailles. Parcourez Re-
gent-St., Bond-St., le Strand, Piccadilly, en 
étudiant la foule vous réaliserez les énergies, 
les efforts que le monde entier contribue au 
grand drame. Voici le permissionnaire, le fu-
sil en bandoulière, couvert de la boue des 
Flandres, car hier encore il était dans la 
tranchée, traversant la ville à la hâte pour 
aller revoir le home, coudoyant le camarade 
qui, la permission expirée, s'achemine vers 
la gare de départ, propre, bien astiqué, gai 
jusqu'au dernier instant, plaisantant pour re-
lever le courage de la mère, de la sœur ou 
de la fiancée qui vont lui crier au revoir. 
Puis voilà toute la horde de gens affairés, 
dont les cent et une tâches demandées par 
la guerre sont aujourd'hui le seul souci. 
C'est un spectacle bizarre, jamais'vu et qui 
ne se reverra plus jamais, que cette foule 
grouillante qui vous bouscule, exhalant tan-
tôt l'odeur du cuir des accoutrements, tantôt 
celle des parfums variés de nos élégantes, 
se bousculant, se regardant, avec l'es senti-
ments que les êtres humains peuvent .éprou-
ver les uns pour les autres, intérêt, antipa-
thie, désir, indifférence. 

La mode aussi vient donner sa note en nar-
guant les appels du gouvernement, qui prêche 
gravement économie et modération. Il sem-
ble que plus on veut la restreindre, plus elle 
veut en se cabrant se mettre en évidence : 
quels rêves que les jolis minois que l'on ren-
contre portant les derniers modèles de Paris, 
jupes pleines et courtes, couvrant à peine la 
moitié de la jambe que l'on n'a plus besoin 
de deviner, pieds, finement chaussés, petits 
chapeaux encadrant des visages qui font re-
tourner les têtes qu'elles tournent ; je dois 
avouer que la foule bariolée, hétéroclite qui 
transforme actuellement nos rues en un ka-
léidoscope, est le spectacle le plus fascinant, 
le plus instructif qu'il soit possible de sui-
vre. 

C'est dans ce cadre que fut célébrée la fête 
nationale - irlandaise, la Saint-Patrick. Saint-
Patrick fut le grand saint qui convertit au 
christianisme l'Irlande, cette sœur celtique 
qui a toujours eu les yeux tournés vers la 
France, surtout dans les moments sombres de 
sa si triste histoire. Quel beau pays qui nous 
est si peu trop peu connu I Catholique, ja-
loux de sa langue celtique qu'elle conserve, 
la sêule langue parlée dans certaines de ses 
provinces, quoique de moins en moins, un 
des pays les plus intéressants à visiter et un 
des plus curieux pour ne pas dire un des plus 
mystérieux, où la seule qualité d'être Français 
suffit pour que toutes les portes vous soient 
ouvertes, et pour y être comblé d'une hospita-
lité qui est souvent embarrassante. 

L'on choisit la fête du grand saint pour 
organiser une journée irlandaise et vendre 
dans les rues des drapeaux et le trèfle, em-
blème de l'Irlande. Plus de 6.000 vendeuses 
y prêtèrent leur concours dont plusieurs por-
tant le costume national : manteau et chape-
ron écarlate, Jupe courte verte, bas blancs, 
égayant les rues de couleurs vives et chau-
des. 

Le produit de la journée est destiné aux 
troupes irlandaises, et certes si soldats mé-
ritent d'être admirés, ce sont ces soldats d'Ir-
lande dont le courage est proverbial. Avant 
les Ecossais et les Anglais, ce sont les régi-
ment irlandais -qui. • sans contredit' -consti-
tuent les troupes d'élite de la Grande-Breta-
gne ; c'est toujours à elles que l'on a recours 
pour les efforts ardus où le courage et sur-
tout l'impétuosité sont requis. Faut-il rappe-
ler que Kitchener, French, et feu le maréchal 
Roberts sont tous Mandais ? 

L'état névrosé dans lequel nous vivons, le 
besoin oontiuel de mouvement que nous éprou-
vons ont eu un autre effet : celui de rendre la. 
vogue au jeu de bridge plus intense que la? 
mais. Dans les grands cercles, l'après-midi, 
das juges, des pairs, des ministres, quand 
il leur est possible de prendre quelques heu-
res de distraction, s'abandonnent à l'entraîne-
ment du jeu qui fait oublier les préoccupa-
tions du moment et constitue un soulagement 
pour les cerveaux fatigués. 

D'autrë part, les five o'clock sont plus en 
vogue que jamais. Dans les hôtels, dans les 
restaurants à la mode, une chaise devient 
introuvable à certaines heures, quand des 
queues attendent dans les corridors, leur tour 
pour pouvoir entrer dans les salles. Que de 
jolies toilettes au milieu d'uniformes parse-
més ci et là, officiers en permission, les 
uns jeunes, souvent presque des enfants, 
d^autres d'âge plus mûr ; quand ils sont in-
variablement chauves. Aujourd'hui pour nos 
belles, prendre le thé avec un civil, c'est être 
hors du mouvement, c'est le triomphe de 
l'uniforme, et il faut voir comme on lui fait 
les yeux doux, tout en avalant des gâteaux 
servis par de jolies filles en tablier de 
mousseline et en bonnet blanc qui ont rem-
placé le garçon en habit. De temps en temps, 
un de nos officiers apparaît dans son uni-
forme gris bleu, ce qui ramène devant nos 
yeux un petit coin du ciel bleu du pays, tan-
dis que parmi le public anglais un mur-
mure circule : « Un officier français » et 
tous les regards se dirigent vers lui avec in-
térêt et sympathie. . 

Il est intéressant peut-être de mentionner 
que la guerre qui a déjà déraciné tant de 
vieux préjugés en Angleterre a aussi mar-
qué son empreinte sur notre habillement. Il 

y a quelques années, tandis qu'à Paris et S 
New-York l'habit pour les théâtres n'était paa 
de rigueur, à Loudres et dans les principales 
villes de province, l'habit était, pour les fau-
teuils absolument indispensable. Plus d'un 
étranger venu à Londres pour affaire ayant 
laissé sa queue de morue soigneusement em-
paquetée dans du camphre derrière lui, a dé-
couvert à sa grande déconvenue et surprisa 
que malgré tout son or, il ne lui était pas pos-< 
sible d'obtenir un fauteuil. La guerre a 
changé tout ceci, et comme pour le reste, pour 
les théâtres aussi les conventions se sont 
relâchées. Il est maintenant d'occurence fré-
quente de voir un spectateur en veston, ac-
compagné d'une femme en robe tailleur, la' 
chapeau laissé au vestiaire, assis dans les 
fauteuils. Ceci n'exclut pas les bijoux ; je 
puis même dire que leur profusion est telle 
qu'elle fait réaliser la richesse qui suinte 
dans ce pays par tous les pores. .Quant au 
chapeau de soie, autre gloire d'antan qui dis-
paraît. Il fut une époque où un homme d'af-
faires ne pouvait se montrer dans la Cité,-
sans ce couvre-chef imposant, et il l'imposait 
même à ses commis ; l'après-midi, dans les 
rues, dans les parcs, ne pas porter le cha-
peau de soie était hors de. question. Aujour-
d'hui sauf pour un mariage ou une cérémo-
nie, c'est le chapeau melon, voire le chapeau, 
tyrolien que l'on voit sur toutes les têtes^ 
heureusement. , ■ * ■ * * 

Pendant que la foule cherche toutes leg 
distractions qu'elle peut, la question du re-i 
crutement absorbe l'attention des esprits plus 
réfléchis et continue de causer au gouverne-
ment de graves soucis, tout en lui attirant dei 
mordantes critiques. 

Voici la situation et les causes qui produi-
sent en ce moment une crise latente qui 
inquiète le Cabinet. 

Les hommes mariés qui, sur l'appel daj 
lord Derby, avant le vote du bill pour le ser« 
vice obligatoire, s'étaient engages volontai-
rement, à la condition expresse de n'êtrai 
forcés de marcher qu'après que les célibatai-
res d'âge militaire auraient été enrôlés, se* 
plaignent aujourd'hui de ce que les engage-
ments pris vis-à-vis d'eux et formant unë 
des conditions essentielles de'leur enrôlement 
ne sont pas tenus. Ils protestent et deman-
dent que l'on désembusque d'abord les céli-
bataires qui se sont réfugiés dans les bran< 
ches « réservées » de certaines industries,, 
ainsi que dans certaines administrations dont 
le personnel est considéré comme indispen-
sable. 

Le nombre de ces embusqués est si grands 
que l'appel des groupes volontaires mariés 
a été rendu nécessaire plus tôt qu'on ne l'avait 
prévu. L'on demande à M. Asquith d'en dé-
voiler le chiffre, mais il s'y refuse comms 
aussi de recevoir les délégations qui désirent 
lui parler, sous prétexte qu'il est firéférable 
de discuter ces questions au Parlernent dont 
il a été tenu éloigné par un refroidissement 
survenu bien à propos, suivant le Times, au 
moment où l'agitation et l'excitation sur ca 
sujet sont au point culminant. 

Entre temps, ces pères de famille tiennent 
des réunions, attaquent le gouvernement et 
votent des résolutions >dans lesquelles ils 
insistent pour des explications qui ne vien-i 
nent pas malgré leur insistance. 

Au lieu de prendre bravement le taureau 
par- les cornes comme le suggèrent quelques 
journaux fatigués par toutes ces tergiversa-
tions, le gouvernement cherche un nouveau 
compromis : il songerait à renoncer définiti-
vement à l'appel des hommes de 36 à 40 ans, 
et d'étendre le service militaire aux céliba-
taires seuls de plus de 40 ans jusqu'à 45 ans 
probablement. 

Je dois ajouter que les pères de famille; 
dans leurs demandes d'aujourd'hui sont loin 
de demander l'annulation de leur enrôlement 
volontaire ; ils demandent qu'on prenne des 
mesures pour faciliter l'exécution de leurs obli-
gations civiles (loyers, intérêts sur hypothè-' 
ques, etc.), ensuite que l'on agisse d'une fa* 
.çon draconienne pour désembusquer les célii 
bataires. Demandes bien modérées.. 

Il est à espérer que la solution sera bien-
tôt trouvée, car lord Kitchener a déclaré que! 
pour maintenir les effectifs actuels de l'ar-
mée, tous les hommes mariés qui ont offert 
leurs services volontairement sont nécessai-
res, en outre faut-il rappeler que la Franca 
comme la Belgique souffrent de blessures dont 
l'Angleterre ignore la douleur ; elle les recon-
naît, il est vrai, et elle en parle, mais elle ne 
les sent pas. Notre glorieuse France qui voit 
couler son sang et le meilleur devant Verdun' 
vient d'appeler sous les drapeaux les hommes 
de 48 ans, espérons que nos amis anglais 
agiront vite avec cet exemple sous, les yeux, 
car chaque jour perdu dans l'organisation des 
forces alliées se traduit par des milliers de 
vies sacrifiées, des millions d'or jetés dans 
le gouffre et comme l'exprime si justement 
un grand confrère : non seulement Time is 
money, mais aujourd'hui Time is llood. 

Toutefois avec cette caractéristique qui est 
un des beaux traits de l'Anglais, je veux dira 
de rendre justice où elle est due, les éloges 
et l'admiration ne tarissent pas sur la paga 
glorieuse de plus que viennent d'ajouter a 
notre Histoire ces défenseurs héroïques dei 
Verdun. « La France et la guerre », une sé-
rie d'artiéles que publie le Times devraient 
être portés à la connaissance de tous, da 
même ce que dit à notre sujet l'écrivain so-
cialiste Robert Blatchford, dont voici un ex* 
trait : 

« Quelle armée d'aucune nation dans la| 
c monde, à aucune époque de l'Histoire a 
« fait plus que les Français à Verdun ?i 
« Cette bataille terrible dans tous ses dé* 
« tails semble une page de roman surnatu-
' re\. Un tel héroïsme triomphant des engins 
i les plus meurtriers est absolument incon-
« cevable. Quelles expressions peut em< 
« ployer un Anglais pour décrire l'héroïsme' 
« plein d'abnégation de la nation française 1\ 
<t Nous avions eu depuis des mois des exem-
« pies du génie et de l'héroïsme de nos aln 
« liés impossibles à décrire, et maintenant, 
« nous avons Verdun ». — J. P. 

L'Espionnage allemand 
UN MANUEL OFFICIEL 

On sait quel rôle prépondérant l'Allemagne a, 
de tout temps, attribué au service d'espionnage, — 
à tel point que tout Allemand, peut-on dire, qu'il 
soit militaire ou civil, commerçant ou savant, est 
un espion au service de l'empereur. On connaît 
aujourd'hui comment le lieutenant de la Marine 
allemande von Weddigen se livra, en 1913 et 1914, 
sur les côtes d'Espagne, à un « travail prépara-
toire » qui devait, dans la guerre actuelle, as-
surer le ravitaillement des sous-marins allemands. 
Dans VEnglish Review, au cour9 d'un article sur 
l'espionnage allemand avant la guerre, le colo-
nel de Brézé Barnley Stuart-Stevens reproduit un 
document secret émanant du service d'espionnage 
à Berlin et destiné à l'usage de ses agents. En voici 
quelques extraits : 

Il est indispensable. à tout officier qui as-
pire à faire partie du service d'information 
de posséder les qualités suivantes : un don 
d'observation toujours en éveil, une bonne 
mémoire, de la précision, de la patience, de 
la résolution, et surtout de la discrétion. 

La nécessité qu'il y a à épuiser toutes les 
sources d'information quand l'on est engagé 
dans une enquête en temps de paix (faire de 
l'espionnage en temps de paix dans un pays 
étranger), oblige à s'armer d'une patience 

.infinie. Le moindre signe d'anxiété ou d'in-
térêt exagéré est susceptible d'éveiller des 
soupçons, et ces soupçons peuvent contre-
carrer l'effort de l'informateur, et mettre en 
même temps en péril le service d'information 
établi dans le pays où il opère. La patience 
qu'il faut avoir, pour obtenir des statistiques 
militaires et navales (l'euphémisme officiel 
allemand pour le service secret) est telle, 
qu'elle exige, chez l'enquêteur, un esprit de 
résolution peu ordinaire. Il se trouve, par 
la suite, dans un isolement absolu, loin de 
son pays, loin de sa famille, travaillant dans 
des conditions difficiles. 

La discrétion et la prudence sont des qua-
lités essentielles pour un informateur em-
ployé à l'étranger. Un secret raconté, même 
à un camarade de régiment, cesse bientôt 
d'être un secret. 

On doit faire jurer à tout officier marié 

qu'il ne communiquera à personne, mêmfi 
pas à sa femme, des renseignements tou* 
chant ses actes et ses déplacements à l'étran-
ger. La discrétion ne consiste pas seulement 
à tenir sa langue. Les notes prises au jour la 
jour, les lettres et les factures ne doivent 
pas traîner. Un panier à papier est, comme! 
l'affaire Dreyfus l'a prouvé, un terrible piège,, 
quelque réduits que soient les morceaux dé-i 
chirés qui s'y trouvent. Tous les papiers dont 
on veut se débarrasser doivent être jetés au 
feu. Le papier-buvard doit être traité comme 
le papier ordinaire. On doit retourner ses 
poches les unes après les autres en allant 
se mettre au lit et lorsqu'on change de vête-
ments. Quand les informations recueillies sont 
d'une nature compliquée et qu'il est indispen-
sable de les mettre par écrit, ces notes d'or-
dre personnel doivent être écrites sous une! 
forme et dans une langue dont un étranger! 
ne pourra pas arriver à comprendre 'le vrai 
sens et tous les mots doivent être pesés* 
Il est étonnant comment, avec de la prati< 
que, on peut arriver à transmettre à un col* 
lègue, instruit dans le même service, des! 
nouvelles dont une tierce personne ne saisi< 
rait pas la portée et cela en se servant d'uni 
langagé très clair en apparence. II est bien 
plus préférable d'avoir recours à cette fa* 
çon de procéder que d'établir des codes labo-
rieux qui pourraient donner lieu à des er-
reurs dans le service et éveiller des soup* 
çons à l'étranger. 

Les restaurants et les plates-formes des! 
gares doivent être toujours évités lorsque l'om 
désire s'entretenir sur des questions d'ordra 
confidentiel. Quand il vous arrive de vous 
asseoir dans des salles publiques, choisissez 
de préférence une table placée dans un coin, 
à moins que vous ne vous trouviez près d'une! 
fenêtre ou d'une vérandah, et, dans tous les' 
cas, il est toujours prudent d'avoir le dos 
tourné contre le mur. Il n'est pas très pru-
dent de chercher à dissimuler la nationalitel 
à laquelle on appartient,' mais il est souvent 
utile aux officiers qui se* trouvent en Russia 
ou en Angleterre, de se donner comme ve-
nant de l'Allemagne méridionale, de prendra 
l'accent des peuples de cette région et da 
laisser croire qu'ils appartiennent à la re-i' 
ligion catholique. 

...Quand on attend un renseignement d'uni 
informateur, soldat, marin ou civil, il est par*. 



!ola utile de lui faire accomplir un voyag. 
îe quelque durée pendant la nuit avant qull 
parvienne au lieu du rendez-vous. Fatigué 
Du ayant faim, l'homme se montrera plus 
communicatif. Pour cette raison, l'homme 
Ûevra être interrogé sans délai à son arri-
vée. Avec une promesse de, rémunération ra-
pide et libérale pour tout renseignement com-
plet et sincère, on peut — après l'avoir amené 

parler — contrôler ses réponses avec cel-
les qu'il pourra faire dans la suite ou quand 

Î aura le loisir de revenir sur son récit et 
e l'amplifier ou de le modifier... 
On doit agir envers les postulants au ser 

rice d'espionnage avec la plus grande cir 

fonspection. Ils ont habituellement deux ob-
ets en vue : chercher à découvrir ce que 
'on sait et en faire de l'argent. Quand on se 

trouve en présence de cette sorte de traîtres, 
jl est préférable de les laisser parler tout le 
femps. 

Marseille et la Guerre 
Morts au Champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse 
ment tombés pour la défense, de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Lucien-Emile Martin, soldat au 174 
d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 34 ans 

Le glorieux défunt était le fils de M. Emile 
Martin, secrétaire honoraire de la Société les 
Médaillés de 1870-71 et Décorés de Guerre des 
Bouches-du-Rhône. .;' • k . 

De M. Léopold-Marius Teisseire, d'Aubagne 
soldat au 416' d'infanterie, tué à l'ennemi i 
î'âge de 21 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Obsèques de braves 
Vendredi 31 mars bnt eu lieu à l'asile des 

aliénés les obsèques du soldat Lemao Yves. 
Les honneurs funèbres ont été rendus a ce 

brave par un piquet d'infanterie, des Anglais 
commandés par un officier ; M. le capitaine 
Gaubert représentait M .le gouverneur, les 
délégués de la Pitié Suprême et la couronne 
de laurier aux couleurs tricolores offerte par 
cette Œuvre à tous les militaires morts pour 
la patrie dans les hôpitaux de notre ville. La 
municipalité était représentée. 
vw Samedi, à l'hôpital auxiliaire du Terri-

toire n° 120 (Belle-de-Mai) ont eu lieu les 
obsèques du soldat serbe Toditch Swtozar, 
mort pour sa patrie. Les honneurs funèbres 
ont été rendus a ce brave par les délégués de 
la Pitié Suprême, M. le capitaine Imbert re-
présentait M. le gouverneur. Le corbillard 
/portait également l'écharpe de l'Œuvre et la 
.couronne de laurier aux couleurs tricolores 
offertes à tous les militaires morts pour la 
patrie, dans les hôpitaux de notre ville. \ 

Les conférences du Comité de l'Or 
Le Cômité de l'or avait organisé dimanche 

dernier, des réunions qui ont pleinement 
réussi, l'une à 11 heures du matin, au Cinéma 
Saint-Théodore ; la deuxième, à 5 h. 30 de 
laprès-midi, dans les vastes salons Olivier, 
du boulevard Longchamp. 
. En voici les résultats 

Quartier de la rue d'Aix : or, 4.100 fr. ; 
Eons, 18.300 fr. ; Quartier de Longchamp, 
or 9.600 fr. ; Bons, 37.500 fr. ; obligations, 

"10.442 fr. Total, en or, 13.700 fr. ; en bons, 
66.242 fr., soit un mouvement de fonds de 
39.942 francs. 

Aujourd'hui, le Comité de l'or donnera deux 
Conférences. 

La première à 4 h. 30 de l'après-midi, salle 
Eaint-Léon, Tue des Princes, 78, sous la pré-
sidence de M. Léon Roger, adjoint au maire. 
A. l'issue de la réunion, chants patriotiques 
bar M. Dernangane, de la Société des Au-
leurs dramatiques ; 

La seconde conférence aura lien à 6 heures 
flu soir, à l'Ecole Pratique d'Industrie, bou-
levard de la Corderie, 59. Ces réunions publi-
ques sont gratuites. Les dames sont spéciale-
ment invitées. 

BITTER S ECR EST AT 

Chronique Locale 
Le maire de Marseille rappelle aux person-

nes assurées aux retraites ouvrières, en re-
tard pour leurs versements et aux personnes 
nées en janvier, février et mars, d'avoir à se 
présenter, saris délai, au bureau des Retraites 
Ouvrières, à la Mairie, rue de la Loge, 10, à 
l'effet d'échanger leurs eartes en cours. 

D'autre part, les femmes de mobilisés assu-
rés sont priées de se rendre au même bureau, 
à. la Mairie,pour échanger également la carte 
de leur mari. Cette formalité leur permettra 
de pouvoir bénéficier des modifications ap-
portées, à la loi, stipulant qu'en cas de décès 
du mari, la veuve recevra une allocation va-
riant de 150 à 300 francs. Cette allocation est 
indépendante des secours ou retraite que les 
veuves des mobilisés reçoivent du ministère 
dfi la Guerre ou d'autres administrations. 

Les Serbes à Marseille. — Le paquebot 
Pélion, de la Compagnie Fraissinet, est ar-
rivé hier, dé Bastia, avec 670 passagers, par-
mi lesquels se trouvaient 168 jeunes Serbes gui avaient passé quelques . semaines en 

orse. Ces jeunes gens ont quitté Marseille 
par le train de midi et demi pour diverses 
destinations. 

Vaccination gratuite. — Des séances de vac-
cination gratuite auront lieu tous les jours 
non fériés, de 10 heures à midi, et en plus le 
jeudi, de 2 à 4 heures du soir, à l'Institut 
{l'hygiène, rue Briffaut, 6. extrémité de la rue 
de l'Olivier. _ 

Le Devoir Social, — La conférence annon-
cée sur l'Œuvre « Le Devoir Social », par 
M. Barberet, ancien directeur de la Mutualité 
au ministère de l'Intérieur,, a eu lieu dans la 
grande salle des fêtes de la Mutualité, avec 
Je plus vif . succès. 

L'Œuvre du Devoir Social est une de celles. 
,qui méritent d'être encouragées. Le but que 
poursuit le Devoir Social.est de venir en aide 
aux habitants des pays envahis et de recons-
tituer les foyers détruits en vue de la reprise 
.de la vie familiale. 

Les adhésions sont reçues a la Maison de 
la Mutualité. ^ 

Parti Socialiste (S. F. ï. O.). — La Fédéra-
tion des Bouches-du-Rnône nous communi-

îflue : 
Aujourd'hui dimanche, à 9 heures du ma-

tin, bar Blanc, 11 A, boulevard Dugommier, 
.aura lieu un Conseil fédéral. 

Nous relevons dans l'ordre, du jour : Rap-
port de la Commission administrative perma-
nente (secrétariat, trésorerie) ; questions très 
Jmportante et de contrôle. 

En raison de l'importance de cette réunion 
et de la longueur probable des débats, la 
plus grande exactitude est recommandée aux 
camarades délégués .11 est également- rappelé 
que les frais de voyage seront remboursés 
par la caisse fédérale aux -délégués du dépar-
iement. 

Œuvre des Jardins de Famille, — Les titu-
laires de jardin désireux de conserver la 
jouissance de leur terrain pendant l'année 
1916 sont invités à retirer, au plus tôt, la nou-
velle carte sans laquelle il leur est impossible 
de pénétrer dans leur groupe. Les cartes se-
Tont remises aux titulaires et pour ceux qui 
«ont mobilisés, à leurs remplaçants, le s<-ir, 
de 6 à 7 heures, au siège du Comité, 81, rue 
fie la Palud, au magasin de la Cuillerée de 
:lait. 

Octroi de Marseille. — Les employés au.xi-
rïiaires de l'Octroi, dont les appointements 
«vont être diminués, sont priés d'assister aux 
'réunions.qui auront lieu les 5 et 6 du courant, 
ijà 5 heures du soir, au bar de l'Hôtel-de-Ville, 
88, quai du Port. 

MM. les conseillers municipaux sont priés 
jl'y assister. 

Croix-Rouge Française. — La Société de 
Vtmlon des Femmes de France est heureuse 
d'exprimer publiquement ses plus chaleureux 
remerciements aux ouvriers mineurs de la 
Société Nouvelle des Charbonnages des Bou-
CïieB-du-Rbône, section du puits Castellane, 
communes de Fuveau, Gréasque, Saint-Sa-
,rt>amm, Cadolive et la Bouilladisse. 

AVÔQ un merveilleux élan de solidarité pa-
triotique et une admirable persévérance, ces 
«xoduents Français ont versé à l'hôpital auxi-

,ilatre n° 109, depuis le mois de décembre 1914, 

une somme totale de 1.042 fr. 15, qu'ils ont 
ainsi affectée au bien-être de leurs compatrio 
tes blessés ou malades. 

Cette belle œuvre et sa continuité méritent 
des félicitations nanimes et l'Union des Fem 
mes de France accomplit le plus agréable de; 
devoirs en signalant ces faits aux populations 
du département. 

Une femme noyée au Frioul. — AVant-hier 
soir, à la tombée- de la nuit, on découvrait 
sur les rochers du Frioul le corps d'une fem-
me baignant à demi dans l'eau. M. Delmas 
commissaire de police du Xe arrondissement, 
prévenu, se rendit sur-les lieux et le corps 
fut ramené à Marseille. C'était celui d'une 
femme de 55 ans environ, vêtue simplement 
mais proprement. Aucun papier n'ayant per-
mis d'établir l'identité de la malheureuse, 
le corps est à la Morgue. Son linge est mar 
qué A. G. et elle porte une alliance en or, 

Tramways de Marseille. — La Compagnie 
des Tramways a l'honneur d'informer le pu-
blic que, par suite des travaux de réfection 
de voie qui vont être exécutés pendant les 
journées de 4, 5 et 6 avril, au boulevard Ga-
ribaldi, les voitures de la ligne Capelette-Ma-
drague emprunteront la rue Saint-Ferréol à 
l'aller et la rue de Rome au retour. 
vw On trouvera à notre 6° page le nouvel 

horaire pour toutes les lignes du réseau mar 
seillais qui entrera en vigueur le 3 avril. 

Excursion à la Sainte-Baume. — Tous les 
jeudis et dimanches, départ d'Aubagne à 
7 heures du matin. Prière de retenir les pla-
ces au Syndicat d'Initiative de Provence, rue 
Paradis, 2. 

Grave accident de travail. — A la scierie 
mécanique Bernard, au Pharo, hier matin, 
vers 7 heures, l'ouvrier Arrotio Joseph, 41 ans 
demeurant rue Saint-Lambert, 74, eut deux 
doigts de la main gauche sectionnés et les 
trois autres grièvement atteints par une scie 
mécanique, au moment où il plaçait un tronc 
d'arbre devant une scie. Il reçut, à la phar-
macie Monge, les soins d'un médecin, mili-
taire et fut ensuite conduit dans une clinique 
par les soins de 6on patron. 

Exploits de cambrioleurs. — A l'aide de 
fausses clés, l'autre nuit, des malandrins se 
sont Introduits dans la remise de M. Geyma 
Pierre, chevjllard, rue Eudoxie, à Saint-
Louis. Ils s'y sont emparés de deux magnétos 
pour auto-camion, représentant une valeur 
de 1.500 francs. 
vw La même nuit, par effraction, des niai-, 

faiteurs pénétraient dans la tuilerie de M'. 
Léon Bonnet, à la Viste, et s'y emparaient de 
deux cents kilos de plomb et de cent kilos de 
cuivre, le tout représentant une valeur de 
400 francs. . . , . 

Nos confrères. — Le Cri de Marseille est 
toujours régulièrement mis en vente le 1" et 
le 15 de, chaque mois. Le numéro du 1" avril 
est en vente dans tous les kiosques. 
vw Lire A Corsica. journal des Corses au 

front. En vente dans tous les kiosques. 

Autour de Marseille 
LA GAVOTTE. — Harmonie du Progrés.— 

Le Conseil a là douleur de faire part aux socié-
taires de la perte de leur collègue regretté Cade-
nel Marius, du 141* de ligne, tombé au champ 
d'honneur, à l'âge de 29 ans. 

AUBAGNE- — Cercle de l'Harmonie. — Au-
jourd'hui en matinée Mignon, 'opéra-comique en 
4 actes et en soirée La Fille du Régiment, opéra-
comique en 2 actes. 

Trianon-Clnéma. —. Matinée et. soirée. 

A1X. — Mort au champ d'honneur. — Nous 
avons aujourd'hui un nom de plus à ajouter à la 
liste de nos concitoyens morts sur le champ de 
bataille. Il s'agit d'un de nos plus aimables con-
Irèrès de la presse régionale : M. Guy de Lom-
bardon, correspondant du Soleil du Midi. Il est 
tombé foudroyé par une balle au moment où, à la 
tete d'une vingtaine d'hommes, il repoussait un 
mouvement enveloppant de l'ennemi. Sa mort glo-
rieuse laissera dans notre ville d'unanimes re-
grets. Aussi est-ce un devoir pour nous d'adresser 
à toute sa. famille l'expression de nos condoléan-
ces les plus sympathiques. 

Obsèques militaires. — M. le Maire d'Aix à l'hon-
neur de prier les personnes litres de toutes occu-
pations de vouloir bien assister aux obsèques du 
soldat Kaidèche, décédé à l'hôpital militaire. Le 
convoi funèbre, aura lieu aujourd'hui dimanche, 
à 8 heures du matin, On._se réunira à l'hûpltal 
militaire. " •■■■•■<• • T ■-

Conférence.- — La. conférence de-M..Emile Slcard, 
donnée dans la salle des Variétés-Casino, au pro-
fit des hûpitaux de la Croix-Rouge d'Aix, a été 
un véritable triomphe. Toutes nos félicitations à 
l'ardent orateur dont le lyrisme enflammé a été 
vivement applaudi par un auditoire enthousiaste. 
Nous félicitons aussi Mme Marquetty, l'excellente 
cantatrice, le choeur des jeunes Serbes et le qua-
tuor des élèves du Conservatoire, pour le con-
cours dévoué qu'ils ont apporté à cette manifes-
tation. Enfin, nous remercions bien vivement M. 
Emile Slcard qui a abandonné le prix de sa confé-
rence, soit 500 francs, aux deux hôpitaux de la 
Croix-Rpuge d'Aix. 

Pharmacien de garde. — M. Giraud, rue des Ot: 
fèvres. 

Variétés-Cinéma. — Matinée et soirée. 
Sport). — Aujourd'hui, terrain du Pigonnet 

[route de Marseille), grands matches de football : 
1 h. 30, première équipe de l'école supérieure 

contre première équipe de l'école Dombre. A S 
heures : première équipe du lycée Mlgnet contre 
équipe de l'armée anglaise (section des automo-
biles). Entrée gratuite pour les dames. 

La Boite 
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COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 24 navires, dont 
21 vapeurs et 3 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée. — Le vapeur italien Romaniu, ve-
nant de Naples, avec 26 passagers et 529 tonnes 
chanvre, fruits secs et divers; le vapeur italien 
Provldenia, de Saint-Louis-du-RhOne, sur lest; le 
voilier italien Maria-del-Carmine,. de Girgenti, 
avec 175 tonnes soufre; le voilier italien Aqulla, 
de Girgenti, avec 210 tonnes soufre; le vapeur 
anglais Sceptre, de Cardiff. avec 3.800 tonnes 
charbon; le Pélion, Compagnie Fraissinet, de 
Bastia, avec~ 470 passagers et 200 tonnes divers; 
le. vapeur grec Voulados, de Newport, avec 3.500 
tonnes charbon; le vapeur danois,Arno, de Hartle-
pool,.avec 1.259 tonnes charbon; le Soifirah, Com-
pagnie Paquet, ".de Mogador. ..et , Or.an, ,,ayec , 222 
passagers et 1.180 tonnes maïs, peaux, œufs et 
divers ; le vapeur danois Shjold, de Newport, avec 
1.S38 tonnes charbon; le vapeur italien Yativa, de 
Gênes, avec 3 passagers et 1.500 tonnes divers; 
YEugene-Peréire, Compagnie Transatlantique, de 
Tunis,, avec 661. passagers,. et< 4.181, tonnes vin, 
huile, ■ blé; ..laine.„peaux;.,ie^.vapeur...anglais Glen-
nay-, de Bombay, avec-4.025 -tonnes coton, mari-, 
ganèse, divers, - : ; 

Le Congrès du Syndicat des Chauffeurs 
et Mécaniciens du P.-L-M, 

Dijon, 1er Avril. 
Le Syndicat des 'chauffeurs et mécaniciens 

du P.-L.-M. a tenu son Congrès à Dijon. 
Toutes les sections, sauf une étaient repré-
sentées.. Les deux principales questions qui 
ont été examinées-sont : en premier lieu la 
crise du personnel et le surmenage, et en-
second lieu la cherté de là vie. 

Sur le premier point, les remèdes proposés 
par le Congrès sont : la réintégration in-
tégrale des cheminots révoqués; la rentrée 
dans leur affectation .spéciale, des cheminots 
mobilisés dans les différentes armes, le ré-
tablissement du contrôle technique et ou-
vrier ; et, enfin la remise, en service du ma-
tériel roulant employé à un autre but que 
celui auquel il est destiné. Sur la question de 
la cherté de la vie, le Congrès décide de de-
mander un relèvement de salaires. 

À l'issue du Congrès, rassemblée, à l'una-
nimité, a adopté'l'ordre du jour suivant..:' 

« <Lë Syndicat des mécaniciens et chauf-
feurs du réseau P.-L.-M., réuni en Congrès, 
envoie à notre vaillante ". armée, ainsi qu'à 

celles de nos alliés ses sentiments d'admira-
tion. Il souhaite que la victoire certaine de 
nos armées amène la fin des guerres. » 

Avant de quitter Dijon, les congressistes ont 
tenu à visiter l'hôpital temporaire, créé par 
l'unio^dijonnaise des cheminots, où sont ac-
tuellenient soignés de nombreux blessés. 

UN CAPITAINE DE 21 ANS 
Cette 1er Avril. 

Nous apprenons avec un vif plaisir, que 
notre concitoyen ■ M. Duval-Figaret vient 
d'être nommé capitaine ù l'âge de 21 ans, à 
la suite de sa brillante conduite dans tes 
combats de Verdun. 

Ce jeune et valeureux officier avait dljà 
été décoré de la croix de chevalier de la Lé-
gion d'honneur et de la Croix de guerre, 
après tes combats de Champagne où il s'é 
tait comporté avec la plus grande bravoure 

Le capitaine Duval-Figaret trouve un 
frère d'armes digne de lui en un autre de 
nos concitoyens. : le capitaine Aussenac, un 
Cettois,. âgé de 21 ans, comme lui. 

Coups de Revolver 
rue 

Edifiante perquisition au domicile 
de la victime 

Nous avons relaté hier dans quelles circons. 
tances un soldat du 8° colonial, Raybaud Noël, 
25 ans, avait été grièvement blessé, la veille, 
vers 8 heures du soir, rue Breteuil, de multi-
ples coups de revolver. Ce militaire avait 
été transporté d'urgence à l'hôpital militaire 
dans un état considéré comme désespéré. 

Les auteurs présumés des coups de feu, les 
frères Reboa Auguste-Léon, 36 ans; et Auguste-
Marius, 25 ans, gérants du bar de la Presse, 
3, rue Breteuil, avaient été écroùés, ainsi'que 
Mme Reboa, épouse d'Auguste-Léon, sur ordre 
de M.. Vessard, commissaire de police, de 
service, à la permanence. 

Hier matin, M. Marcy, juge d'instruction, 
chargé de cette dramatique affaire a remis 
Mme Reboa en liberté et,, après un interroga-
toire de pure forme, a fait transférer les frè-
res Reboa, qui ont déclaré être totalement 
étrangers au drame, à la prison Chave, sous 
mandat de dépôt. Il a aussi commis le doc-
teur Dufour, médecin légiste, pour examiner 
les blessures de la victime, le soldat Raybaud 
Noël, dont l'état est toujours des plus graves. 

Oh n'avait pu connaître, le soir du drame, 
le domicile de ce dernier, qui n'était pas un 
inconnu, loin de là, du service de la Sûreté. 
Hier matin, M. Potentier, chef de la Sûreté, 
consulta sa fiche. Raybaud avait été maintes 
fois arrêté. Il y a quelques mois il avait été 
mis, à la disposition de l'autorité militaire.. 
Condamné par le Conseil de guerre, Raybaud 
trouva le moyen de s'échapper et se faisait 
passer, depuis, comme permissionnaire. 

M. Potentier a pu établir que cet individu 
était bien l'auteur du vol commis la veille du 
drame, dans lé garage de M. Reboa Auguste-
Marius, rue Candolle. En effet, Raybaud 
avait dit habiter chez ses parents, rue Mari-
gnan, 3, au rez-de-chaussée. Or, M. Potentier 
avait appris que la famille Raybaud, d'ailleurs 
très honorablement connue, avait, il y à .as-
sez longtemps, quitté, cet appartement qui, 
depuis lors, était devenu, d'après les on dit du 
voisinage, un refuge de malfaiteurs. 

Le chef de la Sûreté décida, hier matin, 
d'y opérer une perquisition. Il en trouva les 
portes fermées. Mais, ■ par une fenêtre brisée, 
Raybaud .et ses complices pouvaient pénétrer 
à. l'intérieur. 

Dans les pièces proprement dites de l'appar-
tement, on ne trouva rien de suspect. Il n'en 
fut pas de même de la cave, construite en 
tunfiel. Sous un terrain Vague, où l'on peut 
vûir encore lés restes d'un ancien four et 
d'un lavoir qui paraissent remonter des Ro-
mains, ainsi que des fondations d'une an-
cienne forteresse et l'entrée d'un vieux sou-
terrain se dirigeant vers le Vieux-Port. 

Or, parmi' ces ruines antiques, le chef de la 
Sûreté ne fut pas peu surpris de déeouvrir 
trois chambres à air et une enveloppe de 
pneu d'automobile. C'étaient les objets volés 
"'avant-veille, au garage de M. Reboa. 

De plus,- on trouva encore cent kilos de 
cheddyte, une certaine quantité de cordon 
bikfort et un ciseau spécial pour couper les 
cordons, le tout caché dans le vieux four 
romain. M. Potentier se souvint alors que, 
ces jours derniers, cent kilos d'explosifs 
avaient été volés à la carrière Honoré, Tue 
Pointe-à-Pitre. Trois individus avaient été ar-
rêtés au sujet de ce vol, mais les explosifs 
n'avaient pu être retrouvés. 

Raybaud les avait cachés. On en conclut 
qu'il était affilié à une bande d'audacieux 
cambrioleurs, et qu'il avait participé au vol 
de la carrière Honoré. De toutes façons, c'est 
un individu des plus dangereux. Et l'on s'ex-
plique alors ses démarches auprès des frères 
Reboa pour n'être pas mis en cause, au su-
et du vol dont ils avaient été viofinies. Il 

avait trop de comptes à rendre à la justice ci-
vile et à la justice militaire. 

Il est donc à présumer que Raybaud étant 
allé jusqu'à menacer de mort les frères Reboa, 
ayant même passé de la menace à l'exécution, 
ceux-ci auraient riposté à leur tour et au-
raient blessé le dangereux cambrioleur. 

Au reste, l'information judiciaire, actuelle-
ment en cours, saura faire la lumière sur 
cette ténébreuse affaire. — E. L. 

touristes anglais venus excursionner dans les 
gorges de la Dordogne. 

Conduits par M. Vacher devant le chef de 
station de Savennes, les deux soi-disant tou-
ïistda comprirent qu'ils étaient pris. Ils 
avouèrent qu'ils étaient des officiers alle-
mands évadés dû dépôt des prisonniers dé 
guerre de Clergoux-Sëdieres. Ils espéraient 
ont-ils dit, gagner la Suisse. On les a rame 
nés au dépôt de Sédières. 

Pau, 1er Avril. 
Trois 'prisonniers allemandsévadés,,;,-"c 

chantier de" Pavié, près d'Auch, ' depuis 
24 mars, ont été arrêtés près de Lescarra, 
quelques heures de la frontière. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-RUGBY 

LA FINALE DE LA COUPE D'ESPERANCE 
Stade Chdteaurenardais contre 

Sporting-Club de Marseille 
C'est donc aujourd'hui que se disputera, sur le 

ground des bords de l'Huveauue. la finale de la 
Coupe de l'Espérance, mettant aux prises le Stade 
Châteaurer.ardais , vainqueur de la région de Vau 
cluse, et le Sporting-Club de Marseille, vainqueur 
du Rugby-Club Toulonnais par forfait de ce der 
nier. 

L'équipe de Châteaurenard possède une grande 
réputation ; elle fut, cette année, imbattue dans 
sa région. De son côté, le Sporting, quoique .pra-
tiquant depuis peu le rugby, a pu composer un 
quinze remarquable. Sa ligne de trois quarts est 
très vite grâce à la présence dè Peyrani et surtout 
de Cambanis. 11 possède, en outre, un pack lourd 
qui lui assurera, probablement, l'avantage en 
mêlées. 

Quoi qu'il en soit, les nombreux amateurs de 
ballon ovale que compte notre ville et qui ont été 
si longtemps sevrés de leur sport favori, sont cer-
tains d'assister ce soir, en se rendant sur les tou 
ches du terrain de l'Olympique, à un match du 
plus haut Intérêt. 

La composition des équipes est la suivante : 
Stade Chdteaurenardais. — Trouche, Nitard, Vé 

rand, Tacussel, Fabre, Melchiot, Santucci, Gaillar-
det, , Dominique, Gamonet. Oulet. Aubert, Fon-
tana (cap.), Chauvet, Jourdan. 

Sporting-Club de Marseille. — Cecchini, Moulias. 
Savine, Cambanis, Peyrani, Lionel, Benet-t, Ra-
phaël, Dallest, Boyer, Chauvet, Marsh, Bonnet, La-
croix, Mac-Lac-Clahn. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
Racing-Club de Marseille lij contre Armée Anglaise 

1 A i heures, sur le terrain du Racing, avenue du 
Prado, se jouera un match très intéressant entre 
l'équipe première de cette société et l'équipe de 
l'Armée anglaise. Ces' deux teams de grande 
classe nous feront certainement assister à une par-
tie scientifique et plaisante à suivre. Aussi enga-
geons-nous les amateurs du football-association à 
se rendre nombreux sur les touches du Parc des 
Sports. 

Les équipes seront ainsi composées : 
Racing-Club de Marseille. — Richaud, ! Baierlé, 

Bosshardit, Jammot.Hattenschwyller,. Hattenschwyl-
lej1 H., Pellegrin, Slntbaldl, Barnier, Robyns. Mou-
ren. 

Armée anglaise. _ Royston. Ridly, Humphrey, 
Garvey, Jones, Godfrey, Holt. Butler, Dawsori, Da-
vles, Rowthorne. 

Cette rencontre sera précédée' par un match en-
tre la deuxième équipe du Racing et l'Army Ser 
vice Corps. 

COUPE DES ESPOIRS 
Sports Athlétiques Provençaux contrÇy Phocée-

Club. — A 8 heures 30, sur le terrain do.. Phocée-
CHib. ■ 

Olympique de Marseille contre .Racing.Olub de 
Marseille. — A l heure 30. sur le terrain; idu Ra-
cing, l'équipe des Espoirs de l'Olympique sera op-
posée à celle du Racing en match fkiale de la 
Coupe des Espoirs. ! 

A travers les Journaux 
Paris, 1OT Avril. 

L'Homme Enchaîné. — Oraison. — De M. 
Clemenceau. 

Que m'est-il permis d'écrire sous un tel régime î 
Je me le demande, dans le calme triste d'une trop 
explicable anxiété. M. Briand ne veut pas que 
je l'invite à garder « la mesure ». Il n'accepte 
pas que je conteste d'importantes parties d'unani-
mrté sur ce qu'il tient pour son chef-d'œuvre. 
Que veut-il donc î Pour la réponse, la difficulté 
est de l'heure, parce que les heures passent, et avec 
elles les opinions ancrées au plus profond des 
plus profondes obscurités. 

Un fâcheux signe de malaise mental, c'est que M, 
Briand ne dispose même plus de la somme de pa-
tience nécessaire pour discriminer dans un arti-
cle, ce qu'il tolère, si l'écrivain est assez heu-
reux pour avoir de ces parties. De ce qu'il pe 
peut agréer,, pour éviter la fatigue des partielles 
ratures, il supprime d'un coup l'article tout en-
Oet-,—Suivant l'hahitade qui vient des pratiques 

Pour DOS prisoDDiers de guerre 
Le Comité du Linge du Prisonnier, 24, 

rue Colbert, a reçu dans le courant du mois 
de mars les souscriptions suivantes : 

M. le Préfet des Bouches-du-RhÔne, 1.000 
francs ; M. Borgogno, 11, rue Noailles, 20 fr.; 
Mlle Philip, 14, rue Rouvière, 10 fr.; MM. 
Hains et Cie, rue Colbert, 22, 10 fr.; MM. Pel-
las frères, .place Marceau, 20 fr.; MM. Hugoz 
et Truc, 25, rue des Fabres, 10 fr.; MM. Savon 
•frères et Cie, 25, rue de la République, 25 fr.; 
M. Cari « La Fraternelle », 25 fr.; personnel 
des bureaux de M. Viallefond, rue Grignan, 
40 fr.; M. le docteur Guili, 150 fr.; Comité de 
secours des P. T. T., 100 fr.; Mme Monte, 
Saint-Chamas, 5 fr.; Mme Rossi, Saint-Cha-
mas, 5 fr.; Mme Merlet, Saint-Mandrier, 2 fr.; 
anonyme, 2 fr.; M. Négrel, école de garçons, 
la Joliette, 10 fr.; M. Décis, Salon, 5 fr.; M. 
Eli Issarte, école pratique d'industrie, 15 fr.; 
M. Brès, Miramas, 5 fr.; un espérantiste, 2 
francs ; P.-L.-M., traction, Comité de secours, 
100 fr.; 4e classe de l'école de garçons, rue 
Saint-Vincent-de-Paul, 15 fr.; ouvriers et em-
ployés des mines de Valdonne-Cadolive, 199 
francs 15 ; personnel ouvrier et ouvrière de 
là manufacture d'allumettes, 70 fr.; anonyme, 
■5ÔQ fr.; anonyme, 500 fr.; Amicale de la po-
lice, 109 fr.; M. Albert Jourdan-Rousset, 10 fr.; 
M. Mabritto, 19, rue de Pontevès, 20 fr.; So-
ciété Marseillaise Immobilière, 12, rue de la 
République, 20 fr.; Corporation des pilotes, 
quai du Port, 100 fr.; M. le Maire de Gra-
veson, 49 fr. 65 ; Mme Durègne, 51, rue Saint-
Ferréol, 10 fr.; M. Bonnaud, 29, chemin du 
Rouet, ÎO fr.;', MM...Quiet, Jensen et Cie, 444, 
rue Paradis, 10 fr.; MM! Croze Mag'nan, bou-
levard National, 124, 10 fr.; Compagnie des 
Mèssageries Maritimes, 10 fr.; Filatures et 
Tissages de Marseille, 20 fr.; Mme Sylvestre, 
de Barjol, 50 fr.; Mme Bonnefoy, 3, rue Bu-
geaud, 200 fr.; Mme Plantier, Venelles, 10 fr.; 
MM. Perrié et Buissière, 8, rue Colbert, 30 fr.; 
M. Schmidt, 34 boulevard National, 10 fr.; 
M. Raymond, 139, rue Terrasse, 10 fr.; Chooo-
laterie 'dû Pradô,'50 fr. 

Nous remercions chaleureusement tous 
les généreux donateurs. 

Toutes les offrandes en faveur de nos 
malheureuxprisonniers, de^ guerre conti-
nuent à être reçues avec reconnaissance au 
siège du Comité, 24, rue Colbert. 

es prisonniers allemands s'évadent 
ON LES ARBETE 

Ossel. 1er Avril. 
M. Vacher, poseur à la Compagnie d'Or-

léans, résidant à Monestier-Merlines, faisant 
sa tournée habituelle sur la ligne d'Eygu-
rande à Aurillac, aperçut, vers quatre heures 
du matin, de la lumière dans une guérite. 
Etant entré, il trouva deux hommes qui ré-
pondirent à ses questions qu'ils étaient des 

de M. Viviani, j'adresserai, par la poste, â mes 
abonnés, les -articles interdits, si M. Olémentel 
pousse la condescèndancs jusqu'à l'autoriser. 

Et si le divin Painlevé, qui représente avec tant 
d'éclat l'indépendance dans ce « cabinet », si, 
semblable à celui auquel Aloeste renvoyait les 
méchants écrits, et tous les Bourgeois, et tous les 
Freycinet qui sont morts (ou à peu près) pour la 
liberté française, m'interdisent la. publication d'une 
feuille de papier blanchie, ce qui ne serait pas 
plus Illégal que leur présente censure, je ferai, 
dans l'immuable sérénité de mon âme, un jour-
nal pour des abonnés. Et si M. Poincaré ne veut 
pas, (ce qui tient, lieu de Code aujourd'hui), je 
porterai moi-même à domicile ce « chiffon de 
papier ». 

La chose étant non moins exécrable à M. Briand 
qu'au chancelier de Guillaume II, peut-être m'ar-
rivera-t-il d'être quelque jour aussi lapidé. Je me 
déhattrai jusqu'au dernier souffle contra la der-
nière pierre,, parce que je , serai très sûr n'avoir 
mieux servi la France que ceux dont l'occupa-
tion est de s'en servir. 

Cependant, M. Joseph Reinach pourra couron-
ner M. Briand de la tiare familiale (en toc) de 
Saitapharnès, qu'il a tant de raisons de bien con-
naître, sur la place même où Louis XVI fut dé-
couronné. M. Capus déjà, avec quelques autres, 
proclame que le fait d'avoir présidé la. Confé-
rence, dont 11 n'est permis de rien dire, fait 
de M. Briand un sauveur. Je l'avais déjà prévu. 
Jadis, on faisait un homme - roi pour quelque 
chose, a quoi Bon se donner tant de peine au-
jourd'hui ? 

Je serai donc bafoué de tout Paris î Que dis-je î 
dè tous mes contemporains si vous voulez. Qu on 
me pardonne ce blasphème, puisque ceux des tran-
chées se trouvent exclus de la sombre hypothèse ! 
Eh. bien 1 Même alors, en ce moment suprême, 
il y aurait plus de la France en moi <de cette 
France que M. Joseph Reinach, innocemment, 
prétend dire, et que M. Briand ne pourra jamais 
comprendre), que dans toutes les imageries de 
gouvernants, même auréolés des acclamations una-
nimes d'une « démocratie » qui ne serait plus 
que de cirque, s'ils pouvaient triompher. ' 

Oui, c'est ce qui serait. Conspué, honni, dé-
chiré, je me trouverais encore le représentant de 
la cause pour laquelle nos soldats versent .lcu.r 
sang aujourd'hui : une fierté d'indépind-viee, un 
orgueil de dignité, tandis que tout le tumulte de 
la foule et de ses maîtres ne serait qu'au service 
de la cause contre laquelle les armées de la France 
sont en bataille : l'arbitraire de la brutalité. 

C'est pourquoi l'ordre des choses veut eue Je 
continue. Je continuerai. 

La Victoire. — Aurons-nous notre scission ? 
— De M. G. Hervé : 

Pendant qu'en procession, nous chantions nos 
cantiques, dont le plus beau, qui ne manque pas 
de souffle, disait notre espoir de socialistes fran-
çais, de voir l'Internationale s'étendre à l'huma-
nité entière, la foudre éclata au-dessus de nos 
têtes le 31 juillet 1914. et les saintes reliques rou-
lèrent dans une mare de sang, cul par-dessus tête. 

Mais quelques âmes simples de chez nous appri-
rent, 11 y a six mois, que des socialistes allemands 
les avaient ramassées, et les avaient apportées dans 
un viHage suisse du nom de Ziminerwald. Elles 
allèrent les quérir et elles nous les apportent au-
jourd'hui dévotement. Et dans une adresse tou-
chante à tous les membres du Parti, elles s'écrient : 

Anathème aux 100 députés socialistes qui depuis 
dix-huit mois soutiennent le ministère dit de Dé-
fense Nationale l Anathème à Sembat. Guesde et 
Albert Thomas, qui ont assis leur derrière de 
classe sur des fauteuils ministériels, qui n'avalent 
Jusqu'Ici vu que le séant d'hommes, de la classe 
ennemie I Anathème à ceux qui pratiquent l'Union 
sacrée au front et dans le pays I ■ 

Anathème à ceux qui ne veulent pas, comme 
nous, donner le baiser de paix aux frères de classe 
du socialisme allemand, nos frères en saint Karl 
Marx I Anathème à tous ! Ce sont des traîtres au 
socialisme et à l'Internationale I 

Quand j'ai lu les circulaires qu'ils adressent à 
toutes les sections de notre Parti, à la veille du 
Conseil national que nous devons tenir le 10 avril 
à Paris, quand j'ai vu que ces circulaires étaient 
des bulles d'excommunication, j'ai compris que 
l'Allemagne ne serait pas seule à avoir sa scission 
socialiste. 

1 VARIETES-CASINO 

Ouverture de la Saison d'Opérette 
L'opérette, ce genre si Animent français, est en 

train de ressusciter à Marseille. M. Boyer, l'habile 
directeur des Variétés, a réalisé en pleine guerre 
un vrai miracle artistique en composant une 
troupe « triée sur le volet », une troupe presque 
entièrement composée de vedettes. 

Cette troupe qui rappelle la grande et belle épo-
que, celle dont le souvenir nous fait regretter le 
passé, a fait ses débuts, hier soir, dans La Poupée 
ce jolie médaillon d'Audran. Nous avons vu se cou-
doyer sur le « plateau », Mme Neuillet-Oaussade, 
première chanteuse de l'Apollo ; le ténor Du-
bressy, qui laissa' de sa saison de 1914, de si bons 
souvenirs ; M. Cadio, l'excellent baryton de l'O-
péra-Comique, et Saint-Léon, le délicieux, le ré-
jouissant, le toujours jeune Saint-Léon, qui nous 
revient après une éclipse de plusieurs mois, à la 
grande joie des anciens habitués du Gymnase. 

Les moindres rôles sont tenus avec beaucoup de 
soin et de talent ; 'quant aux chœurs, aux cos. 

tûmes, aux décors et à la mise en scène, Ils ne 
méritent que des éloges. 

Il est donc superflu de dire que la représentation 
d'hier, qui a eu lieu devant une salle merveil-
leusement remplie, a été un gros, un très gros 
succès qui va se continuer pendant toute cette sai-
son d'opérette laquelle si nous sommes bien in* 
formés, nous réserve encore de sensationnelles sur-
prises. — A. N. 

IMPORTANTE MFLE AUX ALLEES 
M; Galabert, commissaire central, avait, 

l'autre jour, ordonné une rafle cours Bel-
sunce, à la sortie des spectacles. L'opération 
fut des plus fructueuses. 

Encouragé par ces résultats, notre com-
missaire central se dit qu'une rafle sembla-
ble au quartier des Allées, un soir de grande 
vogue, ne pourrait que réussir mieux encore. 
Et, d'après ses . ordres, le filet aux suspects 
était tendu hier soir, vers 10 heures, à la sor-
tie' des théâtres et cinémas. 

Elle eut un succès considérable, puisque, à 
minuit, au poste de police de la rue Tapis-
Verf, on ne comptait pas moins de soixante 
individus suspects et une cinquantaine de 
femmes galantes. Il y avait là un peu de 
tout, des interdits, dés expulsés, des étran-
gers en contravention avec les lois régissant 
leur' situation en France, des femmes et des 
individus frappés d'éloignement par arrêté 
spécial, etc. 

La plupart ont été conduits aux bureaux 
de là Sûreté pour examen plus attentif de si-
tuation, puis écroués au violon central. 

Voilà, vraiment, du bon travail. Il démon-
tre combien est excellente l'initiative prise 
par notre actif et dévoué commissaire cen-
tral, qui est décidé à épurer Marseille de 
tous les escarpes qui ternissent sa réputa-
tion et l'hospitalité qu'elle offre si généreu-
sement aux étrangers. —*E. L. 

AU CONSEIL DE GUERRE DE PARIS 

L'affaire Lomaarfl, Qarf unKel Gie 
Troisième audience 

Paris, 1" Avril. 
Dès l'ouverture de l'audience, le greffier 

reprend la lecture du rapport du capitaine 
Bouchardon. Le docteur Laborde est toujours 
absent. 

La lecture du rapport dure jusqu'à 3 heures. 
L'audience est alors suspendue. 

A la reprise, M* Crémieux, au nom de Du-
bosc, dépose les conclusions tendant à ce que 
soit versé aux débats le dossier de nomina-
tion du docteur Lombard en qualité de méde-
cin-chef de l'hôpital auxiliaire numéro 38. 
Le commissaire du gouvernement demande 
au Conseil de se déclarer incompétent et de 
rejeter les conclusions. 

Après délibération, le Conseil, faisant droit 
en partie aux conclusions déposées, ordonne 
que le commissaire du gouvernement fera les 
diligences nécessaires pour verser aux dé-
bats le titre de nomination du docteur Lom-
bard. 

Le président commence alors l'interroga-
toire des inculpés. 

Sur une question de son défenseur, Du-
bosc parle des belles relations du docteur 
Lombard dans le monde politique et dans le 
service sanitaire de l'armée. Il ne s'est aperçu 
des combinaisons de Lombard qu'avec l'affaire 
Maumus. 

L'audience est levée à 6 h» 15 et renvoyée 
à lundi, 1 heure de l'après-midi. 

Création d'un corps des Infirmières 
temporaires des Hôpitaux militaires 

Paris, 1" Avril. 
Un corps spécial d'infirmières françaises 

vient d'être constitué. Elles sont destinées à 
coopérer, à titre temporaire, et concurrem-
ment avec les infirmières de la Croix-Rouge, 
au traitement des malades et des blessés de 
l'armée dans les formations sanitaires dépen-
dant du service de Santé. 

Ce corps sera recruté et administré" par " le 
sous-secrétaire, du .service, .de. Santé. Une cir-: 
culaire du ministre de la Guerre vient de 
fixer les conditions d'admission de ces infir-
mières et le statut qui les régira. 

Seront seules admises les femmes de na-
tionalité française, âgéea de 21 ans au 
moins, de mortalité irréprochable, de santé 
robuste, possédant les connaissances requises 
pour coopérer au service hospitalier. 

Ces infirmières devront contracter l'engage-
ment de servir pendant toute la durée de la 
guerre et six mois après la cessation des hos-
tilités. 

Elles toucheront une indemnité allant de 
800 francs par an à 1.354, selon qu'elles seront 
stagiaires ou titulaires de 3° et de 2" classe. 
Elles recevront une indemnité annuelle d'ha-
billement de 100 francs, seront logées et 
nourries. „ 

Les articles de la circulaire ministérielle 
fixent la tenue de service des infirmières 
temporaires, leur affectation, les indemnités 
en cas de maladie. 

Les Déclarations 
de Valeurs étrangères 

Paris a plus de deux milliards 
placés hors de France 

Paris, 1" Avril. 
Le délai imparti pour faire la déclaration 

concernant le revenu des valeurs mobilières 
étrangères et les revenus touchés à l'étran-
ger, et payer la taxe de 50 % y afférente, est 
arrivé à expiration le 31 mars 1916. 

Pour le seul bureau de Paris, 2774 déclara-
tions ont été passées jusqu'à cette dernière 
date. L'impôt perçu dans ce bureau s'est éle-
vé à 5.340.572 francs, correspondant à un re-
venu déclaré de 106.811.440 francs et à un ca-
pital d'au moins 2 milliards, si l'on admet un 
taux moyen de placement à 5 %. 

Mais un certain nombre de contribuables 
empêchés jusqu'à présent, de se conformer à 
leurs obligations fiscales, se sont demandé 
s'il leur serait possible, même après l'expira-
tion du délai légal, de se mettre en règle avec 
le Trésor. 

Le ministre des Finances vient de décider 
qu'en raison des circonstances actuelles, au-
cune contravention ne sera relevée jusqu'à 
nouvel ordre pour retard dans les déclara-
tions, lorsque celles-ci seront spontanées. 

Ces déclarations continueront donc à être 
reçues : 
En Allemagne 
La scission du parti socialiste 

Genève, 1" Avril. 
Il ressort des commentaires de la presse 

socialiste allemande que trente journaux so-
cialistes partagent le point de vue de la ma-
orité et douze celui de la minorité. 

A Breslau et à Stettin, les députés socia-
listes appartiennent à la minorité, tandis que 
l'organe du parti est majoritaire. Dans de 
nombreuses circonscriptions, les opinions ex-
primées par l'organe du parti sont en opposi-
tion avec l'opinion de la mai orité des élec-
teurs. On croit, à une évolution prochaine de 
toute l'organisation de la presse socialiste. 

Le Volksblatt Halle, minoritaire, a été sus-
pendu pour trois jours pour avoir publié un 
article très violent contre le gouvernement. 

Incendie dans nne poudrerie 
Oldenzaal, 1" Avril. 

Un incendie s'est déclaré à la poudrerie de 
Troisdorf, près de Cologne. De nombreuses 
personnes ont été tuées, mais il y a peu de 
dégâts matériels. 

La discipline dans l'armée 
Paris, 1er Avril. 

11 appert de renseignements sûrs que la dis-
cipline dans l'armée allemande laisse de plus 
en plus à désirer. 

Les soldats des plus anciennes classes se 
montrent particulièrement réfractaires à la 
tyrannie du commandement. Ils ne veulent 
plus attaquer, et l'on cite plusieurs cas où les 
officiers ont été tués par leurs propres hom-
mes. 

Assez fréquemment, il est arrivé que des 

unités de landwehr ou de landsturm ont re-
fusé de partir à l'assaut. 

La répression dans ce cas-là varie peu. On 
prive généralement les troupes coupables de 
toute nourriture pendant un jour ou deux, 
et c'est là un moyen pratique d'obvier à la 
crise de l'alimentation en Allemagne. 

Manifestations pacifistes à Berlin 
Berne, 1" Avril. 

Le 22 février, un placard portant l'inscrip-
tion : « Mort à l'assassin 1 » a été affiché sur 
tous les murs de Berlin. Le surlendemain, au 
cours d'une grande manifestation, des ban-
nières sur lesquelles étaient écrits ces mots i 
« Nous voulons la paix » ont été promenée! 
dans les rues et l'es avenues de la capitale. 

Le Président de la République 
assiste à des Expériences d'artillerie 

Paris, 1" Avril. 
Le président de la République, accompagné 

le M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat 
des Munitions, a assisté, cet après-midi, dans 
la banlieue, à diverses expériences d'artille-
rie. 

Il a en outre visité les ambulances de No-
gent-sur-Marne et de Champigny. 

II a été reçu dans chaque commune par la 
municipalité. Il s'est longuement entretenu 
avec les blessés et les malades. 

En Angleterre 
Le conflit ouvrier de la Clyde 

est terminé 
Londres, 1" Avril. 

Le président de la Fédération des construci 
teurs de navires et des ingénieurs a télégra-
phié aux membres du Comité exécutif et aux 
Commissions locales : 

« Comme le conflit de la Clyde s'apaise et 
que les chômeurs reprennent le travail, la 
conférence à laquelle devaient participer, di-
manche prochain, à Glasgow, le ministre 
Henderson et les autres membres du gouver-! 
nement, est ajournée ». 

Le Blocus de l'Allemagne 
Son efficacité gêne considérablement 

l'ennemi dont le commerce désire 
la fin de la guerre. 

Londres, 1" Avril. 
Les renseignements les plus précis permet-

tent de constater l'efficacité du blocus exercé 
sur les produits austro-allemands. 

La correspondance des commerçants indus-
triels atteste les difficultés des exportations 
et la rareté de certaines matières premières. 
C'est en vain que les Empires du centre cher-
chent à expédier et à recevoir, par l'inter-
médiaire des pays neutres. Le redoublement 
de surveillance est un obstacle de plus ea 
plus puissant. 

Les Austro-Allemands ont recours à tou-
tes les ruses, à tous, les détours, pour échap-
per à la garde que montent les Alliés. Cette 
ingéniosité apparaît plus vaine de jour en 
jour. Les impressions d'un grand nombre de 
maisons austro-allemandes sont franchement 
pessimistes. m Un commerçant de Cologne écrit 'Sa II 
est temps que la guerre se termine. Les per-
tes subies dans le commerce d'exportation 
sont tout simplement fantastiques et ne pour-
ront jamais être réparées ». 

Un industriel de Gablonz déclare : « Toutes 
les marchandises sont prêtas et emballées 
dans nos magasins, mais, hélas I il est ims 
possible de les réembarqu.er, et elles doivent 
rester ici jusqu'à ce que la navigation soit 
libre ». 

On note de Solingen que le travail dan3 
les usines devient de plus en plus difficile, 
parce que les ouvriers sont appelés les uns 
après les autres sous les drapeaux, et que 
ceux qui restent ont de grandes prétentions. 

« Nos ennemis n'abandonnent pas l'espoir 
'de 'itous"''àffamer. Aussi longtemps qu'ils au-
ront cette mentalité, il . y a peu d'espoir de 
paix, à moins que la France et la Russie 
n'arrivent à se détacher de l'Angleterre » 

Les maisons de bijouterie de Pforzheim se 
plaignent amèrement de difficultés d'expor-
tation. Il en est de même à Darmstadt, où 
l'expédition de produits pour l'Espagne de-
vient de jour en jour plus difficile. 

Un fabricant de papier fait savoir qu'il est 
dans l'impossibilité de rien livrer, et qu'il 
prévoit longtemps après la guerre la continua-
tion de la crise. 

Les matières premières nécessaires à beau-
coup d'industries ■ sont rares depuis que lea 
exportations par les pays producteurs est sur-
veillé de près par les Alliés. 

Une maison de Darmen fait connaître 
qu'elle manque totalement de coton. 

Une maison d'Iglat est absolument dépour-
vue de laine pour le tissage. Le caoutchouc 
fait également défaut et un fabricant de cor-
sets est obligé de les remplacer par des la-
melles d'acier.. 

De Larch on fait savoir qu'il n'y a plus de 
cuir, et un industriel serait preneur de 100.000 
kilos, s'il y avait moyen de recevoir cet ar> 
ticle. 

Pour conserver leur clientèle étrangère, 
des maisons allemandes essayent naturelle-
ment de faire livrer par leurs succursales 
d'Amérique, et certains commerçants alle-
mands vont jusqu'à acheter des marchan-
dises dans les pays neutres pour le compte 
de leurs clients en prenant à leur charge les 
délais de paiement habituels. Le crédit est 
souvent de 180 jours. 

Il est absolument hors de doute que l'Alle-
magne et l'Autriche souffrent profondément 
du resserrement du blocus, aussi les deux 
pays font des efforts désespérés pour exciter 
les neutres contre l'Angleterre, qui se permet 
d'entraver le commerce allemand. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui, à 2 heu-

res 15, avec le concours de Mlle Brunlet et du té-
nor Lapelletrie, dernière de Manon. A 8 heures 15, 
dernière de la Tosca. Le spectacle commencera 
par Cavalleria Rusticana. 

GYMNASE. — En matinée et en soirée, Mlle Eve 
Lavallière, dans l'Oiseau Blessé, qu'elle a créé â 
Paris. 

VARIETES. — A 2 heures 30 et S heures 30, La 
Poupée, le chef-d'œuvre d'Audran. 

CHATELET-TIIEATRE. — A 2 heures 30 et â 
S heures 15, la belle et émouvante pièce de Tolstoï, 
Anna Karénine. 

ALOAZAR LEON DOUX. — En matinée et soiréfl 
la revue Quand Même I 

PALAÏ S-DE-CRISTAL. — En matinée et soiréj 
music-hall et cinéma. 

CASINO DE LA' PLAGE. — A 2 heures 30, Mils 
Mikaèlly, première dugazon de l'Opéra de Nice el 
une troupe de premier ordre. 

ELDORADO-CINEMA. — Troisième série des Vam-
pires ; le Spectre ■ la Nouvelle Ninon, etc. 

PRINTANIA-CONCERT. — (La Barasse). Aujour-
d'hui en matinée, ouverture de la saison. 

COMMUNICATION§ 
Concours de boules. — Dimanche 2 avril, con-

cours de boules 3 par 3. Prix 10 francs et les mi-
ses : Etablissement Simi (Belle-de-Mal. 

Ligue des Droits de l'Homme. — Aujourd'hui, 
dimanche, au « Bar des Lions », cours Belzunce, 
distribution des cartes pour l'année 1916, de 10 h» 
à midi. 

Syndicat des mécaniciens pratiques. — Les mem-
bres du Syndicat sont priés d'asister à la réunion 
qui aura lieu aujourd'hui, de 7 h. à 8 h. du soir, 
au siège. 

Bulletin IF'iraeiiî.cieE' 
Paris, /" avril. — La Bourse de Paris s'est mon-

trée un peu plus animée qu'hier, sans que les 
transactions aient cependant présenté un grand 
intérêt. Aussi, dans la plupart des cas, les varia-
tions de cours sont-elles sans réelle importance 

Pendant que notre 3 % Perpétuel se maintient a, 
son cours précédent, le 5 % revient légèrement 
en arrière. Extérieure Espagnole, calme; Fonda 
Russes, avec quelques demandes; Sociétés de Cré-
dit en bonne allure; Actions Chemins Français, 
relativement actives: Chemins Espagnols nlutûi 
un peu délaissés ; Rlo-Tinto, peu actif, mais sou-
tenu, alors que les antres Valeurs Cuprifères sou* 
en banque fermes. 

La Debeers est hésitame; Valeurs de Caoutchouc, 
calmes; Valeurs Industrielles Russes diversement 
I'n^Lll,Tou ? est, en effet discutée. Les Mine» d Or sont bien disposées, ea particulier la Modder-
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L Paris, 1eT Avril. 

Le gouvernement {ait, 'à 23 Heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, notre artillerie a bombardé les cantonnements 
ennemis de Langemarck (nord-est d'Ypres). 

En Argonne, activité de nos batteries sur les organisations alle-
mandes au nord de la Harazée et à la Fille-Morte, et sur des camps 
ennemis dans la partie nord du bois de Cheppy. 

A l'ouest de la Meuse, bombardement intense de nos positions 
entre Avocourt et Malancourt. 

A l'Est, un bombardement assez violent a été suivi, au cours de 
l'après-midi, d'une attaque allemande sur le ravin situé entre le fort 
de Douaumont et le village de Vaux. L'attaque a été complètement 
arrêtée par nos tirs de barrage. 

En Wœvre, activité moyenne de l'artillerie. 
Sur le reste du front, rien à signaler. 

Paris, 1" Avril. 
Par décision ministérielle en date du 31 

mars, ont été affectés à l'état-major particu-
lier du ministre de la Guerre : MM. le chef 
de bataillon, d'infanterie breveté Dordemaine ; 
le capitaine d'infanterie breveté Lacnenaud ; 

' le lieutenant d'infanterie Laurent Pierre. 

•ans les Flandres 

Le Havre, 1" Avril. 
. Le gouvernement belge fait le communiqué 
officiel suivant : 

Actions d'artiSieria réciproques dans les ré-
gions de Pervyse, d'Oosîkerke et au sud de 
Dixînutîe. 

Un â?!os allemand lance des Bombes 
sur un Paquebot grec 

Athènes, 1er Avril. 
Un avion allemand a lancé sur un pa-

quebot grec, faisant la traversée de Salo-
nique à Cavaila, au large de Eleutéria, 
deux bombes qui sont tombées à peu de 
distance du bateau. 

Le paquebot battait pavillon grec et 
portait les couleurs hellènes distincte-
ment peintes- sur ses flancs. Aucun au-
tre navire ne naviguait à cette heure 
dans le voisinage. 

Cette agression est très commentée. 

Lee Bulgares repousses du territoire grec 
Athènes, 1er Avril. 

Suivant les rapports des autorités militai-
res, des comitadjis bulgares qui ont tenté à 
plusieurs reprises d'envahir le territoire grec, 
ont été repoussés et ont subi des pertes. 

Suivant l'Embros, un régiment bulgare a 
été transféré de Monastir au village de Ka-
nali. 

is Sons-Marins ennemis 
dans la lierai 

Deux navires coulés 
Londres, 1er Avril.. 

On mande de Patras, au Lloyd, à la date 
du 31 mars, que la goélette anglaise John-
Prilchard, qui naviguait sur lest, a été cou-
lée par un sous-marin. L'équipage est sauvé. 

On mande également que le vapeur norvé-
gien Nome a été coulé. L'équipage est sauvé. 

La Croix-Rouge russe et la Croix-Rouge 
française protestent contre ce 

nouveau crime 
Paris, 1er Avril. 

Le marquis de Vogué, président du Comité 
central de la Croix-Rouge française, a reçu 

: ce matin du président du Comité central de 
la Croix-Rouge russe, la dépêche suivante : 

Le 17 mars, à S h. su matin, le bâtiment-
hôpital Portugal, appartenant à notre So-
ciété, fut 'attaqué en rade de la mer Noire 
par un sous-marin ennemi et coulé avec 115 
personnes de son personnel sanitaire. 

Vu que le nom du bâtiment-hôpital Portu-
gal avait été officiellement notifié aux puis-
sances adverses, et avait été muni des signes 
extérieurs exigés par l'article 5 de la Conven-
tion de La Haye de 1307, toute méprise est 
exclue 

La Société russe de la Croix-Rouge pro-
teste avec toute l'énergie possible contre cet 
acte épouvantable, formant une grande in-
fraction à la Convention de La Haye de 1907. 
— Comité central de la Croix-Rouge russe. 

Le marquis de Vogué a répondu : 
Comité central Croix-Rouge russe, 

i Pétrograde. 
Apprenons avec une vive indignation la 

criminelle destruction du Portugal. Protes-
tons contre cette violation barbare, non seu-
lement des lois de l'humanité, mais des plus 
solennels engagements internationaux, et 
rendons hommage ému aux membres dispa-
rus de l'admirable personnel de la Croix-
Rouge russe. — Président Comité central 
Croix-Rouge française. 

a oioiisalioii i personnel des P. T. T. 
i/appel des classes 1904, 1903 et 1902 

Paris, 1" Avril. 
L'administration des postes vient de met-

tre à la dispositiono de la Guerre tout son 
personnel mobilisable appartenant aux clas-
ses 1904 et 1903. Le personnel mobilisable de 
1902 sera également remis dans le droit com-
mun vers la fin du mois. La réserve de l'ar-
mée active de cette administration se trou-
vera donc entièrement sous les drapeaux à 
la fin du présent mois. 

Le personnel des P. T. T.,-déjà appelé aux 
armées, a vaillamment fait son devoir, ainsi 
qu'en témoignent les 550 citations à l'ordre 
du jour dont ces agents et sous-agents et ou-
vriars ant «4 l'objet depuis l'ouverture des 

hostilités : 33 croix de la Légion d'honneur et 
69 Médailles militaires pour faits de guerre 
leur ont, en outre, été distribuées. 

30,000 Alsaciens déserteurs 
des Armées allemandes 

Paris, 1er Avril. 
Depuis le début de la guerre, les statisti-

ques du gouvernement allemand évaluent 
à 30.000 le nombre des déserteurs -alsa-
ciens sur le front occidental, et sur le front 
oriental. 

L'UNION DES ALLIÉS 

près le Conseil ae gnerre ae Paris 
Le général Cadorna rentrant en Italie 

télégraphie au général Joffre et 
au général Haig 

Modane, 1« Avril. 
Le général Cadorna a envoyé, de la gare 

de Modane, la dépêche suivante au général 
Joffre * 

Au moment de quitter cette généreuse hos-
pitalité de la terre de France, je veux vous 
exprimer encore une fois, illustre général, 
ma vive admiration pour le puissant instru-
ment de guerre que vous m'avez fait connaî-
tre, instrument que vous avez formé par vo-
tre science et animé par votre foi solide. 

Les belles traditions militaires de la France 
par votre vertu brillent d'une nouvelle gloire 
d qui la sainteté de la cause ajoute encore 
de la splendeur. 
• Je dirai aux soldats de l'Italie comment 
se battent vaillamment vos soldats^ pour 
qu'ils soient fiers d'être leurs camarades dans 
la lutte que les - Alliés soutiennent- pour le 
triomphe du droit et de la civilisation. 

Les hautes qualités militaires de vos com-
mandants, vos superbes troupes, que j'ai ad-
mirées, dans la magnifique organisation dé-
fensive longeant votre front donnent la pleine 
certitude la victoire finale. 

Je vous remercie, mon général, des preuves 
de sympathique camaraderie que vous m'avez 
largement données, et je vous prie de présen-
ter également mes remerciements, et ceux des 
officiers de ma suite, à vos dignes collabora-
teurs que j'ai été heureux de connaître au 
grand quartier général des armées de la Ré-
publique et au front. 

Signé • Général CADORNA: 

Modane, Avril. 
En passant à la gare de Modane, le général 

Cadorna a envoyé la dépêche suivante : 
Général Douglas Haig, 

quartier général anglais. 
En quittant la terre de France, j'éprouve le 

vif désir de vous envoyer, mon général, mon 
salut cordial et mes vifs remerciements pour 
l'accueil fait à moi et â mes officiers. 

Les belles troupes que vous m'avez montrées 
fermes et vigoureuses, animées par le fier 
esprit militaire, ont produit en moi une pro-
fonde impression. 

A ces troupes doit sourire la victoire. 
Signé : Général CADORNA. 

La réception du Capitole 
Rome, l'r Avril. 

Cet après-midi, au Capitole, a eu lieu la 
réception offerte par le maire de Rome, le 
prince Colonna, en l'honneur de M. Asquith. 

M. Asquith est arrivé, accompagné de l'am-
bassadeur, sir Rennel Rodd, du personnel de 
l'ambassade et dés personnages de sa suite. 
La musique municipale a joué l'Hymne an-
alaix. 

M. Asquith a été reçu par le maire, qui l'a 
accompagné dans la Sala délie porcellane, 
où se trouvaient pour le recevoir MM. Sa-
landra, Sonnino et les adjoints de la munici-
palité, M. Asquith est passé dans la Sala dei 
TrionU, où se trouvaient les représentants 
du Sénat et de la Chambre. M. Asquith est 
allé ensuite dans la Sala dei capilani, où 
se trouvaient le corps diplomatique, les mi-
nistres d'Etat et les généraux. 

Discours du maire 
Dans cette dernière salle le maire, prince 

Colonna, a prononcé les paroles suivantes : 
a Monsieur le Président, 

« J'ai l'honneur de vous présenter mes col-
lègues du Conseil municipal de Rome, et de 
vous adresser leur salut et celui de mes ci-
toyens. Votre présence nous est particulière-
ment agréable dans cette heure où se niCiris-
sent les destinées des peuples, et nous som-
mes heureux de vous manifester ces tenti-
ments aujourd'hui, car l'Italie se rappelle 
toujours la généreuse nation anglaise qui a 
entouré de sa sympathie la cause de notre 
indépendance, et lui a apporté aussi, dans 
les moments les plus douloureux, le tribut 
de sa foi dans le triomphe de la liberté et de 
la justice. 

« Rome, de ce Capitole, tirait des auspices 
pour sa gloire à l'heure de ses plus grandes 
épreuves. De cette colline sacrée, je tire au-
jourd'hui des auspices de victoire commune 
dans les saintes batailles où nous comûït-
tons, avec votre noble nation, pour la liberté 
des peuples. » 

Discours de M. Asquith 
M. Asquith a répondu comme suit au dis-

cours du maire : 
« Je vous remercie vivement des aimables 

paroles par lesquelles vous m'avez souhaité 
la bienvenue et qui prononcées dans ce lieu 
historique, prennent une signification spé-
ciale. 

n Aujourd'hui, pour la première fois, un 
premier ministre britannique a eu le grand 
et rare honneur d'être reçu par le premier 
citoyen de Rome, dans ce Capitole qui, cita-
delle et temple du monde ancien, et vedette 
du monde dans le Moyen-Age, est devenu 
actuellement un monument symbolique de la 
renaissance et de l'unité de l'Italie. 

t Je viens ici de mon pays, et plus directe-

ment de la France, où les représentants des 
nations alliées se sont rassemblés dans un 
moment si grave de l'Histoire du monde. 

« Je viens à nos amis de l'Italie, pour les 
assurer de la solidarité existante entre tous 
les Alliés, pour affirmer de nouveau notre foi 
inébranlable dans la cause de la liberté et 
de la justice que nous défendons, et pour 
proclamer notre décision irrévocable de re-
vendiquer les droits des peuples les plus fai-
bles .et .de ne pas tolérer la violation de ces 
lois sociales élémentaires,' établies par les 
efforts et les luttes des siècles. 

« Dans aucun lieu du monde, mon Mes-
sage ne pourrait être annoncé plus solennel-
lement qu'ici, dans le Capitole de Rome, cen-
tre et source de tant de ces idées grandes qui 
ont guidé et dominé l'Occident jusqu'à nos 
temps. 

» Du génie civilisateur de Rome, fondatrice 
de l'Etat européen, est dérivé la loi des na-
tions, cette loi qui. se mûrissant et se déve-
loppant à travers une longue gestation des 
années, a triomphé sur les instincts et les 
mœurs barbares et aujourd'hui est acceptée 
et observée loyalement par les peuples de 
toute souche et de toute o\i.;ine à l'avantage 
Infini de l'Univers ». 

« Quelle place plus appropriée que Rome, 
témoin des mouvements les plus grandioses 
du monde, quelle place, serait plus appro-
priée pour affirmer de nouveau la sainteté 
de la loi commune de l'Europe, cette loi qui 
ayant survécu à l'Etat romain ancien, est de-
venue l'héritage universel des hommes. » 

« Moi qui, pendant ma vie, ai vu cette ville 
vénérable prendre de nouveau sa place à la 
tête de la nation grande et progressiste, je 
suis heureux que, dans ce grave moment, 
Rome ait de nouveau élevé sa voix forte 
comme elle l'a fait au mois de mai de l'année 
dernière, pour dénoncer la violation systéma-
tique de ce code humain et bienfaisant qui a 
été d'abord formulé pour la protection de 
son bras. 

« Ces pensées sont inséparables de ce mi-
lieu auguste. 

- A vous, maire très illustre, revenu depuis 
peu de temps -de ce front d'où, chaque jour, 
nous arrivent des renseignements toujours 
nouveaux, des promesses des soldats de la 
nouvelle Italie luttant sous le commande-
ment du souverain illustre, du roi libérateur, 
à vous, j'exprime ma satisfaction pour no-
tre fraternité d'armes qui couronne une ami-
tié de plus d'un demi-siècle entre nos deux 
pays, et au nom de mes compatriotes, j'envoie 
du Capitole un message de foi et un salut 
affectueux aux armées héroïques italiennes 
et . à tout le peuple d'Italie. » 

Les deux discours ont été chaleureusement 
applaudis. 

M. Asquith a quitte le Capitole à 5 heures. 

M. Asquith reçoit 
la presse italienne 

Rome, 1er Avril. 
Cet après-midi, M. Asquith a reçu, à l'am-

bassade d'Angleterre, les représentants de la 
presse. 

M. Torre, député, président de l'Association 
de la Presse lui a souhaité la bienvenue. 

Après une allocution de M. Carry, au nom 
de la presse étrangère, M. Asquith a ainsi ré-
pondu en anglais, .et son discours a été tra-
duit en italien-par M. Maggiorino Ferraris, 
sénateur. 

La réception dés représentants de la presse 
a été empreinte de la plus cordiale sympa-
thie. 

Un dîner à l'ambassade d'Angleterre 
Rome, 1" Avril. 

Ce soir, a eu lieu, à l'ambassade d'Angle-
terre, un dîner offert à sir J. Rennel Rodd. 
Parmi les convives se trouvaient : MM. 
Asquith, Salandra, Sonnino, Martini, Zup-
pelli, Corsi, ministres ; MM. Borsarelli, sous-
secrétaire d'Etat ; le secrétaire général du 
ministère des Affaires Etrangères ; de Mar-
tino, préfet du Palais ; le duc Borsa ; le 
maire de Rome ; l'ambassadeur à Londres ; 
les ambassadeurs et les ministres des puis-
sances alliées ; les membres de la suite de 
M. Asquith ; le personnel de l'ambassade. 

Au dessert, M. Asquith a dit : « Je lève mon 
verre en l'honneur du roi, de la reine, de la 
reine douairière, de la famille royale, . des 
souverains et des chefs d'Etat des puissances 
alliées, et, ce faisant, j'exprime aux membres 
du gouvernement royal mes vœux sincère» 
pour la grandeur et la prospérité de l'Ita-
lie ! ». 

M. Salandra. a répondu en levant son verre 
en l'honneur du roi et de la reine, de la 
Grande-Bretagne, de la reine Alexandra et 
du prince de Galles, qui donne un si noble 
exemple paj sa présence au milieu des braves 
troupes britanniques. Il a ajouté : « Il m'est 
agréable d'exprimer à Votre Excellence mes 
Souhaits fervents pour la gloire et la prospé 
rité de la Grande-Bretagne ». 

Le diner a été suivi d'une réception. 

Le Prisiea de Serbie à Londres 
Londres, 1er Avril. 

Le roi a offert un déjeuner au palais de 
Buclvîngham, en l'honneur du prince héritier 
de Serbie. On remarquait parmi les assis-
tants les membres de la famille royale, lord 
French, M. Balfour, sir Edward Grey et lord 
Crewe. 

Rome, 1" Avril. 
Le commandement suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : 

De petits combats sont signalés au nord 
de Nago (vallée d; Sarga) et dans les envi-
rons de Morî et de Roveretto. Nous avons 
repoussé des groupes ennemis qui essayaient 
d'attaquer ces positions avec le concours de 
l'artillerie. 

Nos batteries ont canonné des colonnes en-
nemies dans la haut Cordevole, et ont dé-
truit les renforts dans la zone de Tofana. 

Dans le haut Boite, un de nos détache-
ments a fait irruption par surprise dans une 
petite redoute autrichienne devant Passo dei 
Gavallo. Elle a infligé des pertes à l'ennemi 
qui s'y trouvait, et s'est emparée d'armes et 
de munitions. 

Sur l'Isonzo, duel d'artillerie. Les canons 
ennemis ont tiré avec uno violence particu-
lière contre nos positions le long des hau-
teurs au nord-ouest de Goritza. 

Notre artillerie a dispersé uno colonne en-
nemie sur les pentes de l'Ursio (monte Nero) 
et endommagé un pont sur le torrent de 
Tominski (Tolmino), ainsi que la gare de 
Santa-Lucia. Elle a aussi canonné les tran-
chées ennemies sur le mont Kuk. 

Sur le Carso, dans la nuit du 31 mars, des 
tentatives d'attaque contre les positions con-
quises par nous s l'est de Soltz, ont été 
promptement réprimées par notre feu. 

Des avions ennemis ont volé hier, au-des-
sus de la région de l'Isonzo. Ils ont été main-
tenus à une grande hauteur par les tirs de 
notre artillerie anti-aérienne. Des tentatives 
répétées de raid sur Udine ont été déjouées 
par la prompte intervention de nos escadril-
les de chasse. 

Signé : CADORNA. 

Le Gouvernement français 
et le Blocus de l'Allemagne 

Paris, 1"' Avril. 
Contrairement à ce qui a été dit, M. Denys 

Cochin n'est pas nommé ministre du Blocus, 
mais simplement président du Comité pour la 
restriction des approvisionnements et du 
commerce de l'ennemi. Ceci, en application 
du décret du 28 mars 1910, qui a paru à l'Of-
ficiel. 

Les Opérations de la Semaine 
Nos gains et ceux de l'ennemi devant Verdun. — L'armée britannique 

a étendu son front. — L'avance russe. — Sur le front italien. 
En Macédoine. — Sur mer et dans les airs. — La 

perte des colonies allemandes. 

Paris, 1er Avril. 
Devant Verdun, le bombardement a con-

tinué du 23 au 27 mars, sans actions d'in-
fanterie. Les opérations actives ont repris 
à cette date, avec ce caractère nouveau qu'el-
les ont été offensives de part et d'autre. 

L'offensive française étant dirigée contre 
le saillant de la ligne allemande au bois 
d'Avocourt, l'offensive allemande contre le 
saillant de la ligne français, à Malancourt. 

Les deux saillants ont été entamés à peu 
près dans la même proportion, mais la va-
leur du terrain gagné est différente. 

En effet, le village de Malancourt est au 
bas d'une pente qui s'élève jusqu'à la cote 
304, au lieu que le bois d'Avocourt menait 
les Allemands, s'ils avaient pu en débou-
cher, au village d'Esnes, d'où ils prenaient 
à revers nos positions de la cote 304 et du 
Mort-Homme. 

Il ressort de l'examen des prisonniers que 
la onzième division bavaroise, qui avait été 
amenée le 18 mars pour l'attaque du 20 con-
tre les bois de Malancourt et d'Avocourt, a 
dû être relevée aussitôt après, par suite 
des pertes subies, et remplacée par des 
troupes fraîches. 

L'armée anglaise vient d'étendre son front 
dans la région d'Arras, de manière à rele-
ver plusieurs divisions françaises qui sont 
devenues disponibles. 

Cette opération, exécutée dans une période 
de vifs combats, a pleinement réussi, et doit 
être considérée comme un brillant succès 
de manœuvre. 

La longueur du front défendu par l'ar-
mée anglaise est aujourd'hui d'environ 130 
kilomètres. 

Sur le front russe d'Europe, nos alliés ont 
pris l'offensive à la fois au Nord, entre la 
région des lacs et Riga, et au Sud, sur le 
Dniester. 

Dans cette dernière région, ils ont enlevé 
l'importante tête de pont d'Usciezko, mena-
çant ainsi les communications de l'armée 
autrichienne qui couvre Czernovitz. 

Au Nord, leur action s'exerce le long des 
principales voies de communication que les 
Allemands comptaient employer pour leur 
prochaine offensive contre Riga et Dvinsk. 
Ils ont progressé notamment dans le coude 
de la Dvina, entre Jacobstadt et Friedrichs-
tadt, de part et d'autre de la route de Mitau 
à Jacobstadt, ainsi qu'au sud de Vilna, le 
long de l'embranchement qui se détache à 
Sventsiany de la voie ferrée de Vilna à 
Dvinsk et'coupe le front de combat aux en-
virons de Postavy. 

Si ces avantages sont poursuivis, ou seu-
lement maintenus jusqu'à la période du dé-
gel, qui est prochaine et interrompra les 
opérations, il sera bien difficile aux Alle-
mands d'accomplir leurs projets sur ce front. 

L'armée du Caucase continue la poursuite 
de l'armée turque dans les trois directions 
de Bitlis. d'Erzindjian. et de Trébizonde. 

La' colonne qui marche vers cette dernière 
ville est arrivée devant les retranchemens de 
Baibout, sur la position d'arrêt que les Turcs 
avaient organisée sur cette route. 

Sur tout le front italien, notamment au 
sud de Trente, les Alpes de Cadore et autour 
de Goritza, se' livrent des engagements très 
vifs qui tournent à l'avantage de nos alliés. 

Enfin, devant notre camp retranché de Sa-
lonique, les détachements allemands et bul-
gares, qui avaient occupé des villages grecs, 
ont été ramenés à la frontière après dès es-
carmouches qui leur ont valu des pertes re-
lativement importantes. 

Les Allemands ont vengé cet échec en en-
voyant des avions,sûr Salonique. Vingt ci-
vils grecs ont été tnâs et vinst-cina blessés. 

Il n'est pas douteux que l'Allemagne n'ait 
fait son possible pour infliger à l'Entente de 
sensibles revers au moment où allait se réu-
nir la conférence de Paris. 

Le résultat est que sur tous les points la 
situation se dessine nettement en faveur de 
nos armes. 

Pendant quatre mois, il ne s'était produit 
aucun torpillage dans la Manche. Depuis 
trois semaines, au contraire, les sous-marins 
ennemis ont montré de l'activité dans cette 
mer. Le fait est dû au mauvais temps qui a 
endommagé les barrages, entraînt les mi-
nes, et rendu plus aisée l'entrée en Manche. 

L'ennemi dispose sans doute d'ailleurs, 
d'un nombre plus grand de sous-marins et 
peut mener de pair les attaques dans le Nord 
et dans la Méditerranée. 

Toutes dispositions sont prises, de con-
cert avec l'Amirauté britannique, pour bar-
rer plus efficacement le Pas-de-Calais, et 
multiplier les patrouilles. 

Il faut observer, toutefois, que la lutte con-
tre les sous-marins est extrêmement diffi-
cile. Des sous-marins sont détruits, on ne 
l'avance pas pour laisser l'ennemi dans l'in-
certitude, mais la guerre sous-marine fera 
encore — c'est inévitable — beaucoup de 
victimes, parce que les mers sont sillonnées 
en tous sens par les navires alliés et neu-
tres. - -.. V . .."... 

Les sous-marins ..ont beau jeu, puisqu'ils 
s'attaquent indifféremment à tous les bâti-
ments passant à leur portée. 

Les hydravions allemands, qui à plusieurs 
reprises sont venus survoler l'Angleterre, 
partaient toujours du littoral belge. Les hy-
dravions anglais qui sont allés survoler la 
côfe de Frise, ont agi beaucoup plus loin de 
leur base, et cette opération est bien plus 
remarquable. Il convient aussi de remar-
quer que l'escorte de croiseurs et de des-
troyers anglais a dû éviter le champ de mi-
nes jetées à profusion sur le littoral ennemi. 
C'est de bon augure pour l'avenir. Il sem-
ble bien, au surplus, que rétcl-major alle-
mand a été surpris par cette attaque,- 11 
avait affirmé à maintes reprises que les cô-
tes allemandes étaient invulnérables. Le 
raid effectué par nos alliés démontre l'ina-
nité de cette affirmation. 

En Méditerranée, malgré l'action des sous-
marins ennemis, le transport de., l'armée 
serbe à Corfou a été mené à bien et mainte-
nant l'envoi de cette armée réorganisée à 
Salonique se poursuit sans mécompte, de 
môme que le ravitaillement de l'armée du 
général Sarrail en vivres, munitions, etc., 
s'effectue normalement. 

Quand on.saura le nombre des navires qui 
auront pris part à ces opérations, et le nom-, 
bre des voyages qu'ils auront faits quand on 
connaîtra 'le chiffre des transports de trou-
pes réalisés en tous sens par les Anglais, les 
Italiens et nous, on conviendra que les sous-
marins, malgré des méfaits retentissants, 
n'auront pour ainsi dire pas entravé l'exécu-
tion des plans des Alliés. 

L'attention doit se porter sur la conquête 
par les Anglais de l'Est Africain allemand. 
C'est la dernière colonie allemande. L'enne-
mi y avait engagé d'importants capitaux, 
chemins de fer, exploitations en tous genres. 
La conquête de cette colonie est une affaire 
de temps, elle ne saurait beaucoup tarder. 

Alors, l'empire colonlnl, créé à si grand 
peine par l'Allemagne, aura disparu, l'Alle-
magne n'aura plus aucun débouché hors 
d'Europe. 

On conçoit.de quel poids sera cet ordre 
de faits lors de la conclusion de la paix. 

Chaque fois qu'au cours de notre propre 
histoire nous avons nerdu des eâto»*jî8. mal-

gré parfois des succès sur le continent, nous 
avons été acculés à d«s paix désastreuses. 
Il n'y a pas de raison que des événements 
semblables n'aboutissent pas à des consé-
quences analogues. 

Les opérations d'hier 
Comme devant Ypres, Arras, Soissons 

et Reims, les Allemands seront im-
mobilisés devant Verdun 

Paris, 1"' Avril. 
L'ennemi continue de s'acharner alternati-

vement tantôt à l'ouest de la Meuse (hier 
contre le Mort-Homme), tantôt à l'Est (au-
jourd'hui contre Vaux). Ainsi l'action au cen-
tre, étant depuis longtemps complètement 
paralysée, l'adversaire en est réduit à cher-
cher une décision partielle sur nos deux ailes 
par des attaques réitérées, mais isolées. Jus-
qu'à présent, cette recherche a été ainsi : 

Vaux est un village dans un ravin flanqué 
de deux hauteurs, au Sud, de celle qui porte 
le fort de Vaux, au Nord, celle qui porte 
le bois d'Hardaumont. 

Dans la nuit du 10 mars, Is Allemands en 
avalent occupé la partie Est, et depuis lors, 
Vaux , était resté mi-partie entre les deux ad-
versaires. Au cours de la nuit de vendredi, 
une nouvelle offensive, conduite avec des ef-
fectifs très importants (de l'ordre d'une divi-
sion), et précédée d'un bombardement extrê-
mement violent, leur a permis, après un 
corps à corps acharné, de prendre pied dans 
la partie Ouest du village que nous occu-
pions. Mais la prise par l'ennemi de ces rui-
nes, tactiquement inutilisables, ne lui servira 
guère tant qu'il aura, à 150 mètres en arrière, 
la menace du fort de Vaux que nous tenons 
solidement. 

De la vigueur de son action en ces der-
niers jours, il semble résulter que l'ennemi 
est. résolu à tout pour obtenir un résultat dé-
cisif dans cette région de Verdun. La lutte 
se poursuivra donc longtemps encore. Les 
précédentes batailles de cette guerre, livrées 
pendant des semaines, sur l'Yser notamment, 
en sont un témoignage. 

Mais si, dans la violence d'un premer choc, 
tes Allemands ont pu progresser, l'arrêt sur 
place gai leur est imposé depuis plus d'un 
mois, à quelques kilomètres même de la place 
convoitée, doit les immobiliser sous Verdun, 
comme ils l'ont été, notamment, devant 
Ypres, Arras, Soissons et Reims depuis des 
mois. 

En effet, les Allemands sont à une lieue à 
peine de ces villes françaises, malgré les ef-
forts désespérés qu'ils ont, maintes fois ten-
tés, pour les conquérir. C'est le plus bel hom-
mage que nous puissions - adresser aux sol-
dats de France, qui ont su ainsi contenir 
l'ennemi, et le plus sûr garant de notre con-
fiance. 

Le raid de zeppelins sur l'ADflïeterre 
L'aéronef abattu. — Le nombre des 

victimes 
Londres. lw AvriL 

Le Bureau de la Presse communique les 
renseignements sur le raid des zeppelins : 

-On a établi que les zeppelins étaient di-
visés en deux escadrilles et un aéronef dé-
taché; v 

Les escadrilles ont fait une incursion dans 
les régions de l'Est, tandis que l'aéronef dé-
taché a survolé la côte Nord-Est. 

On sait que S obus incendiaires ont été 
lancés sur la région de l'Est, et 22 obus sur 
la région du Nord-Est. 

Le zeppelin qui est tombé à la mer est le 
L.-15. H a été frappé par l'artillerie britanni-
que de la région de l'Est. Un obus a atteint 
l'aéronef à (ia partie^..susÀrLe.UTe.^Joers^Jçi, 
gouvernail. L'aéronef est alors descendu ra-
pidement, puis est tombé à la mer. 

Sur la côte dit Kent, on d ramassé une 
mitrailleuse, des munitions, un réservoir à 
pétrole criblé de balles de shrapnell. Tout 
ce matériel appartenait au zeppelin L.-15 ou 
à un autre aéronef. 

Jusqu'ici on annonce qu'il y a eu 28 tués et 
U blessés. 

Une Heureuse invasion 
Sept cent mille demandes pour un 

voyage en France après la cessa-
tion des hostilités 

Paris, lor Avril. 
L'Agence Cook, de New-York, a reçu à 

l'heure actuelle sept cent mille demandes 
de tickets d'excursion pour uh voyage en 
France, immédiatement après la cessation 
des hostilités. 

Le programme de cette croisière com-
porte, d'abord et avant tout, la visite par 
les touristes américains des tranchées du 
front occidental, dès qu'elles seront éva-
cuées. 

Voilà qui promet .pour la reprise des af-
faires. 

sageries 3 1/2 %. 283. — Panama à lots, 99, -» 
Tramways 4 %. 3S8. 

UBUIRE DU JURY et HORS CONCOURS 

Personne n'ignore plus que les appareils da 
spécialiste M. G LASER, de Paris, 63, boule» 
vard Sébastopol, sont les seuls-qui procurenj 
un bien-être absolu et immédiat, qu'ils peu-
vent se porter jour et nuit sans gêne et qu'ils 
font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appareil 
de M. GLASER à : 
MARSEILLE, 2 et 3 avril. Hôtel des Négo» 

ciants, cours Belzunce. 
Toulon, 4 avril, Hôtel du Nord. 
Nice, 5 et 6 avril, Hôtel Moderne, 51, avenug 

Gare. 
Cannes, 7 avril, Hôtel des Négociants. 
Draguignan, 8 avril, Hôtel Bertin. 
Aix, 9 avril. Hôtel de la Mule Noire. 
Sisteron, 10 avril. Hôtel des Acacias. 
Manosque, 11 avril, Hôtel des Postes. 
Digne, 12 avril. Hôtel Boyer-Mistre. 
Forcalquier, 13 avril, Hôtel des Lices. 
Pertuis, 14 avril, Hôtel du Cours. 
Gap, 15 avril. Hôtel des Négociants. 
Gavaillcn. lundi, 17 avril. Hôtel Arnaud. 
Tarascon, 18 avril, Hôtel du Louvre, 
Salon, 19 avril. Hôtel de la Poste. 

BROCHURE FRANCO SUR DEMANDE 

Inouï et Merveilleux 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PFUX UNIQUE 
A l'Inouï Tailleur j gïïS ££g&2*ëa 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 3? 
AVIGNOM, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENQBLtf 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du /" avril 1916. — Salomon Henri, 

rue Saint-Jean-Baptiste, 2p. — Ortali Joséphine, 
rue Clary, 22. — Blache Léa, rue Sainte-Famille, 
35. -— Donniacuo Guérin, rue Pally, i, — Tissot 
Marie, rue Saint-Pierre, 45. — Sanchez Françoise, 
Madrague-de-Montredon. — Mezzanotte Marie, rue 
du Gh^teau, 7. — Joannon Odile, Saint-Henri. — 
Minanà Modesto, boulevard des. Italiens, 18. 

Total : 13 naissances, dont 4 illégitimes. 

DECES du i". avril 191.6. ■* Munitore Erasma, 
46 ans, rue des Martégales, 33. — Sarde Anne, 
90 ans, rue de la Joliette, 74. — Emanuelli Del-
phine, 66 ans, rue Va-a-la-Mer, 27. — Brocco Lui-
gia, 84 ans, rue de la Taulisse, 5. — Fircole Pierre, 
68 ans, rue des Chapeliers, i. — Perondi Marie, 
16 ans, avenue d'Arenc, 330. — Guitton Louise, 
32 ans, rue Borde, 1. — Manenti Marie, 27 ans, 
Sainte-Marguerite. —- Deguilhem Joséphine, 66 ans. 
rue du Petit-Saint-Jean, 42. — Michel Marguerite, 
79 ans, boulevard Garibaldi, 27. — De Nicolas Jean, 
2 ans et demi, rue ïorte, 29. — Ollvery Magdeleine, 
66 ans, Sainte-Marthe. — Roux Marie, épouse Ra-
puc, 64 ans, rue Beaussenque, 25 A. — Allier Fé-
lix, 71 ans, place SainMVIartin, 1. — Marchetti 
Marie, 58 ans, boulevard Slcard, 17. — Castagnini 
Altredo, 67 ans, chemin du Rouet,, 199. — Castan 
Thérèse, 82 ans, rue du Levant, 9. — Moriondo 
Marie, 38 ans, rue du Jardin-des-Plantes, 31. — Gui-
guet Margarita, 30 ans, rue François-Moisson, 
2. — Delotel Emilienné, 27 ans, Saint-Julien. — Bi-
glione Anna, 55 ans, Sainte-Marguerite. — Mun-
ghi Valentine, 2 mois, rue des Phocéens, 24. — Au-
bac Louis, 55 ans, rue Armeny, 4. — Joly Sophie, 
82 ans, boulevard Baille, 145. — César Claude, 
70 ans, Saint-Barthélemy — Destvert Marie. 23 ans, 
rue Coin-de-Reboul, 8. — Pechtich Stojane, 17 ans, 
Saint-Joseph. — "Fassilis Georges, 64' ans, place 

•d'Aix. 6." — Th'ôirie Laurence,' 3 ans, rua Gui-
clîàrd,!' 5. — Capel Marius, 83 ans, rue Sainte-Ma-
rie — Ruffier Virginie 75 ans, vallon de l'Oriol, 
239. _ Mezi Anna, 48 ans, rue Servlan, 12. 

Total : 34 décès, dont " enfants, plus un mort-né. 

vw On demande des monteurs en chau* 
sures pour travail hommes, cloué-mixte, chel 
M. J, Payait, 43, rue d'Aix {dans le domaine). 

vw On demande de suite un coupeur pouf 
confection militaire, Pontié, rue Dieudé, 39^ 

vw On demande un garçon de courses, da 
13 à 14 ans, présenté par 6es parents. S'a« 
dresser à la manufacture de bouchons, placj 
d'Aix, 4, de 10 heures à midi. 

vw On demande de bonnes ouvrières corsa» 
gières et jupières, aux Armes de France. 

vw On demande deux ouvrières couturiè* 
res, rue d'Aubagne, 47-, 3°. 

vw On demande une jeune vendeuse con< 
naissant maroquinerie et parapluie. Se prô< 
senter après 10 heures, boulevard Dugom* 
mier, 16. 

vw Jeune homme de 15 à 16 ans, pouï 
coursés et visiter clientèle demandé à Man* 
chester Drapers Company, 2, rue Lulli. 

• vw On demande, pour la journée, jeune 
femme sachant faire ménage et couture, aveo 
références, 26, rue Lafayette, rez-de-chaussée, 

vw On demande jeune homme de 13 à! 

14 ans, pour faire les courses, présenté par 
ses parents, pharmacie Boisgarnier, 55, cours 
Lieutaud. 

vw ; On demande des ouvriers bijoutiers 
chez Mâurel et Volaire, 16, rue Beauvau. 

vw On demande des ouvriers menuisiers, 
rue Glandevès, 19. 

vw On demande un ouvrier menuisier au$ 
Bains du Château, plage du Prado. 

vw On demande un garçon doubleur enf 
chaussure ou demi-coupeur chez M. A. Bocci< 
20, rue Paradis. Très pressé. 

vw Jeune homme 14 à 16 ans demandé 
pour bureaux, rue Grignan, 23, 2°. 

vw On demande un garçon de 13 à 15 ans, 
présenté par ses parents, à la pharmacie 
■Seapula, 18, place Victor-Gelu. 

vw On demande un jeune homme de 13 â[ 
14 ans, chapellerie, 2, Grand'Rue. 

vw On demande ouvrières avec machina; 
pour montage vareuses toile, Campagne^ 
19, allées des Capucines. 

vw On demande ouvrière couturière eî | 
apprentie, 73, rue Grignan. 

vw Bonne à tout faire, bonnes références, 
faisant bonne cuisine, est demandée, 62, rua 
Puvis-de-Chavannes. Se présenter après 
9 heures. 

vw On demande une bonne cuisinière, baB 
des Messageries, 1, quai de la Joliette. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. Auguste Bérenger, droguiste, et sa fa« 
mille, ne pouvant répondre individuellement, 
remercient leurs parents, amis et connais-
sances des nombreuses marques de sympa-
thie qui leur ont été témoignées à l'occasion 
du décès de M" Auguste BERENGER, née 
Marie-Céleste BEAUTHEAC, son épouse, et 
les prient d'assister à la messe de sortie da 
deuil, qui sera célébrée pour le repos de son 
âme, mardi 4 avril, à 10 heures, en l'église 
Notre-Dame-du-Mont. 

sa 
AVIS DE MESSE 

Bourse de Marseille du 1er Avril 
3 % Français comptant, 03 25; 3 % amortissa-

ble, 69 25 ; 3 1/2 % amortissable. 91 10; 5 % libéré. 
88 05. — Obligation Ouest-Etat 4 °;f, 400. — Obli-
gation Tunisienne 3 % 1S92 . 322. — Argentin 
4 1/2 % 1911. 84 50 — Bré.'.l) 4 % 1889, 57. — Dette 
Egyptienne unifiée 4 %, 89 05. — Extérieur Es-
pagnol 4 ■%, 94 40. — Russe 3 %. 1891, 59 25; 
1906, 86 ; 4 1/2 % 1909, 75 15; 4 1/2 % 1914 libéré, 
86. — Banque de France, 4S75. — Compagnie Algé-
rienne, 1085. — Crédit Foncier de France, 665. — 
Banque Ottomane, 440. — Paris-Lyon-Méditerranée, 
980. — Action Nord d'Espagne, 428. — Action Sa-
ragosse, 420 50, — Docks et Entrepôts de Mar-
seille, 430. — Mesagerles Maritimes, 76. — Métro-, 
politain de Paris, 428. — Nord Sud, 118. — Omni-
bus de Paris, 405: — Compagnie Générale Fran-
çaise do Tramways, 408. — Canal Maritime de 
Suez, . 4030. — Tbomson-Houstbn, 554. — Brlansk, 
335. — Rio-Tinto, 1758. — Ville de Paris 1865, 518; 
1871, 365; 1875,. 493; 1876, 489; 1892, 267 50; 1894-96, 
271; 1904, 318; 1910 3 %, 285; 1912, 226 50. — Mé-
diterranée 3 % fusion, 334 25; fusion nouvelle. 
338. — Midi, 340. — Nord d'Espagne, 3S4. — Sa. 
ragosse. 841 50. — Communales 1879 comptant. 
441; 1880, 457; 1891. 307; 1892. 335; 1899, 332; 1906, 
361; 1912, 195. — Foncières 1879 comptant, 465 ; 
1S83, 326 75; 1885. 333 50; 1895 , 341; 1903, 373; 1909, 
202 ; 3 1/2 % 1913 lit).. 403; i °L 3913, 424. — Mes-

M" veuve Charles Baretty, née Flotte ; les 
familles Baretty et Flotte remercient leurs 
parents, amis et connaissances des marques 
de sympathie qu'elles ont reçues à l'occasion 
du décès de M. Charles BARETTY, et les 
prient d'assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera dite mardi 4 avril, a 10 heures, eri 
l'église du Bon-Pasteur, boulevard National, 

On ne reçoit pas de condoléances. 

AVIS DE DECES (Saint-Maximin, Var) 

M™ Aubanel,' née Bigot Marie ; M. Aubanel 
Amédée, receveur de l'Enregistrement ; 
M"' Gayde Augustine, née Bigot ; M. Gayda 
Jules ; les familles Aubanel (de Valensolles et 
de Ginasservis), Planel, Gras, Bourgues, Pui-
sac, Aubert et Nègre ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver: 
en la personne de M. AUBANEL Victor, com-
missaire de police, en retraite, décédé la 
31 mars 1916, à l'âge de 73 ans, à Saint-
Maximin (Var). 

AVIS DE DECES 

M. Louis Guiguet a la douleur de faire part 
à ses parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'il vient d'éprouver en la per-
sonne de M™ Marguerite GUIGUET, néa 
ALLEMAND, son épouse, décédée à l'âge da 
30 ans, munie des Sacrements de l'Eglise, 
Les obsèques auront lieu aujourd'hui dimam 
che, à 2 heures, rue François-Moisson, 2. 

Les familles Cimenès, Zimmermann, Cala* 
brèse et Bicard ont la douleur de faire part 
à leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver en, 
la personne de Raymond CIMENES, âgé dei 
10 mois, leur fils, petit-fils, neveu et cousin. 
Les obsèques auront lieu auiourd'hui dimam 
che, 2 avril, à 2, heures, à Saint-Julien (quar< 
tier Beaumont) villa « Les Grillons ». 

M" I Ricciardi, M"' Edouard Lop, M" et M, 
A. Bloc, M"" et M. Henry Estier, le docteur et 
M- Paul-André Lop, M. Gabriel Ricciardi, 
M. Charles Lop, M. Léon Lop, sergent au 24» 
alpins, sur. le front • M"* Marguerite Lop M"" 
de Châteaufort et sa fille, M. et M™ Jean Del* 
peCh et leurs enfants, M. et M™ François Es« 
tier, M"" Juliette Estier et Denise Lop, M. et) 
M~ Marius Feury, né Lop, et leur fils ; M"* 
Myrtil Lop et ses enfants ; M. et M" Nicolas! 
Estier, M. et M- Adolphe Estier et leurs en-
fants et petits-enfants, M"" veuve Auguste! 
Crémieux et ses enfants, les familles Lop, 
Bloc, Sabatier, Delpech, Journet, Fleury et 
Schur ont la douleur'de faire part à leurs 
parents, amis et connaissances de la pertai 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M- veuve Léon LOP, née Henriette! 
BLOC, décédé à l'âge de 88 ans, leur mère, 
belle-mère, grand'mère, arrière grand'inère-
tante, grand'tante, belle-sœur, cousine et al-
liée, et les prie d'assister à ses obsèques, qull 
auront lieu le dimanche 2 avril, à 2 h 30 da 
l'après-midi, 1, rue de la République. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronna*, 



26, rue de Home, 26 

DEMAIN LUÉMOI 3 AVRIL 

Exposition Générale 
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TIGES ROSE! k Néron par 2, avec feuilles. 
J Le Piquet \ M 

THIERY aîné, successeur 

Marseille — Avignon — Ximes 

VÊTEMENTS 

COURS SAINT-LOUIS 

Demain LUNDI et Jours suivants 

Vente annuelle de : 

URNITURES pour MODE! 
FLEURS - CHAPEAUX 

SIROP INFANTILE GIMIE T^%%N^pdJ^%, 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.En vente partout. Dépôt iPHt'MCILHAN, 8, al. Meilhan. Se méfier des imitations. 

é*\ ifà D 8 r H C Je suis acheteur de Gen-liivJiaUELrfiE. tiane, faire offre et échan-
tillon. DIANOUX, pharmacien,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

LA PHOCEENNE, Maison de Nettoyage, 23-28, me lie La Palud 

PAIOOCO vides, contenance 
lAloOLo 12 à 14 litres, sont 
achetées a 0.75 pièce. rakina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

EMPLOI DE COMPTABLE 
est offert à blessé ou mutilé de 
la guerre, connaissant très 
bien la comptabilité commer-
ciale. S'adresser Petit Proven-
çal, Toulon, en donnant ré-
férences. 

PO 
Des NOUVEAUTÉS 

de la 

Sur demande, envoi franco du Catalogue 

RECLAME 
UNIQUE 

Demain Lundi 3 Avril 
de TOUS les 

VETEMENTS 
Confectionnés 

ARMËSHRÂNC 
Pour cette MISE EN VENTE UNIQUE, nous avons réuni dans 

nos rayons do CONFECTIONS COSTUMES, JUPES, JUPONS, 

PEIGNOIRS. CHEMISETTES pour Dames et Enfants, des occa-
sions absolument merveilleuses qui ne pourront se retrouver. 

Occasions Incomparables à 
tous nos Comptoirs de TISSUS 
pour Costumes, Peignoirs, Che-
misettes, etc., etc 

Continuation de la 

GRANDE RECLAME 

COSTUMES SUR MESURES 

pour Dames depuis 95 fr. 
DERNIERS GENRES PARUS 

AMEUBLEMENTS de tous genres mêmes prix qu'avant la hausse actuelle 

Vente ou Achat 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions fle son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra Être renou-
velée du 8" au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
!a date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire. La nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

NOUVEAU PA 
58, Rue Saint-Ferréol, 58 

LUNDI ET TOUTE LA SEMAINE 

GRANDE VENTE RECLAME SPECIALE 
De ROBES, MANTEAUX 

CHAPEAUX Enfants, BLOUSES, PEIGNOIRS 
pour Darnes, BONNETERIE 

BES. MILLIERS, DE GUËRBSONS] rapides et radicales obtenues dans les cas les plus 1 

graves, les plus anciens, les plus rebelles avec le 
Traitement Dépuratif, Végétal, Inoffensif \ 
JT. IVÏ. Tado TAREES 
prouvent que cette méthode constitue aujourd'hui 
une médication infaillible contre : Eecémas, 
Pelade, Xiartrea, Chuta dea Cheveux, Pellicules, 
Démangeaisons, Psoriasis, Sycoeis, Acné, Herpès, 
Boutons, Plaies ans: Jambes, Ulcères, Eczémas 
Variqueux, Hémorrhoïdes, Glandes, JSumeurs l»ï>roideB, Vices da Ssuçf, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. o 

i Ecrire :l.ia.ROAIïE.Phl«a-Chimtste.Tarbe8(H.-P.>J 

SAGE-FEMME reWffi 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
l h. à 5 h. M" Arnaud, boul 
Madeleine, 59. 

iVffïC M- Lovera Antoine,com-
HHIO merçant à La Seyne, dé-
clare ne pas répondre des det-
tes que pourrait contracter 
son fils Lovera Dalmas, qui a 
quitté le domicile paternel. 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
' de la peau.Gombat les accidents de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appelit, forée, santé, 2 fr. 50 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons, 10 fr, 

MARSEILLE : Phie Principale; TOULON : Paie 
Cnabre ; ARLES : Phie Maurel. 

nour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit provençal, 
Toulon. 

PERMUTANT smSlre
Poure-

Antibes. Ecrire M. Gaubret. 
53, rue Grignan. 

CHIENS BERGERS 
alsaciens à vendre ; une 
chienne de 3 ans 1/2 ; un chiot 
sevré pédigrée. Ecrire au 
Petit Provençal à Toulon. 

OU PINTO VENDE Ecritum et M 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

MAISTBE, place Prélecture. 1 
MARSEILLE 

C10BINE NORMANDE 
Boisson recommandée ra-

fraîchissante et digestive. Re-
commandée aux personnes 
ayant de mauvaises diges-
tions. Revient à 6 centimes le 
litre. Le paquet, pour 100 li-
tres, franco contre 2 fr. 50. 

Représentants demandés 
Gauthier, 59, avenue Saint-

Gervais, Blois. 

CHAMBRES & CUISINES 
46, rue Fortia, 46 

UNE MUSIQUE r! T°Sora 
d'un bâtiment de guerre de-
mande des partitions pour 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu-
reau du journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 

DAME VEUVE Si Ser 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Ueutaud. 18. 

LA CURE DE PRINTEMPS 
Les différents malaises que nous 

éprouvons tous au moment du 
Printemps nous indiquent d'une 
façon précise que nous avons 
besoin de faire une bonne cure 
pour éliminer les impuretés qu'un . 
hiver prolongé a accumulées dans 

,. le sang. 
Exiger ce portrait

 Aux
 °

nombreuseg pers0
nneS qui 

se sont bien trouvées de l'emploi de la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY 

nous rappelons qu'il est bon de faire, chaque année, 
une cure d'environ six semaines à l'approche du 
Printemps. 

A celles qui n'ont pas encore fait usage de 
ce précieux médicament, nous devons répéter que 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY est uniquement 
composée de plantes, qu'elle est acceptée et tolé-
rée par les estomacs les plus délicats.. Employée 
à la dose qui convient à chaque tempérament, elle 
guérit toujours, car elle régularise la circulation 
du sang en agissant sans secousse et tout natu-
rellement. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est particuliè-
rement employée contre les maladies de VEstomac, 
de Vlnlesiin et des Nerfs contre les Troubles de la 
Circulation du Sang, Varices, Pldébites, Hémor-
roïdes, Fibromes, Hémorragies. La Femme étant 
sujette à une foule de malaises occasionnés par la 
mauvaise, circulation du sang, doit faire usage de 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY, car non seule-
ment elle facilite la formation de la Jeune Fille, 
mais encore fait disparaître les Migraines pério-
diques, guérit les Maladies intérieures, prévient 
et supprime les infirmités et les dangers du Retour 
d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Névralgies, Congestions. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 3 fr. 75 le flacon dans 
toutes Pharmacies, 4 fr. 35 franco gare; les 3 flacons 
11 fr. 2a franco contre mandat-poste adressé à la Phar-
macie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

''Notice enn tenant renseignements gratis) 

CI IIC acheteur d'un charreton 
OU 10 démontable en très bon 
état. Faire offre boulangerie, 
allées des Capucines, 29. 
Dl CÇOt de la guerre deman-
OLLoOt de emploi dans bu-
reau ou surveillance de nuit. 
Ecrire A. Gaz, poste restante 
Trois-Mages. 
<er Alliç M. Ferrigno avant 
I HBIO vendu son fonds de 
bois et charbons rue du Petit-
Puits, 3, à M. Dedieu. Opp. 
ch. M. Martini, rue Puits-du-
Denier, 14. 

2 e /iyiç Le magasin de bim-
Halo beloterie de M™ Ma-

rie Avignon, épouse Constap* 
Ghennoné, sis Grand-Chemtëfl, 
de Toulon, 266, est vendu. Op. 
à huitaine à M,u Herzog, chez 
M" Testud, rue de Pologne, 1, 
acquéreur. 

trousseau de clés, 
place Joseph-Etien-

ne. Le réel. L., bureau journal 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

lmp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Traiwajs II Marseille 
La Compagnie des Tramways a l'honneur 

d'informer le public que le service intermé-
diaire 1916, sera mis en vigueur le lundi 
3 avril avec l'horaire suivant : 

Dugommier-Bourdonnlire. — Boulevard Dugom-
mter : 1er départ 5 h., dernier, 20 h. — Bourdon-
nière : 1er départ 5 h., dernier-, 21 h. Toutes les 
heures. 

Dugommler-Plan-de-Cuques. — Boulevard Du-
gommler : 1er départ 7 h. 40, dernier 19 h. 40. — 
Plan-de-Cuques : 1er départ 6 h. 50, dernier 18 h. 50. 
Toutes les heures. 

Dugommier-Allauch. — Boulevard Dugommler : 
1er départ 5 h. 30, dernier 20 h. 30. — Allauch : 
1er départ 5 h. 30, dernier 20 h. 20. Toutes les heu-
res. 

Dugommier-Chdteau-Gombert — Boulevard Du-
gommier : 1er départ 5 h 30, dernier 20 h. 30. — 
Château-Gombert f 1er départ 5 h. 30, dernier 
21 h. 15. Toutes les 45 minutes. 

Dugommier-Montolivet. — Boulevard Dugom-
mler : 1er 'départ 6 h., dernier 20 h. 45. Toutes 
les 30 minutes jusqu'à 14 h., avec un départ sup-
plémentaire à 12 h. 15, aux 20 minutes Jusqu'à 
19 h. 20 et aux 30 minutes de 19 h. 45 à 20 h. 45. — 
Montolivet : 1er départ 5 h. 30, dernier 20 h. 15. 
Toutes les 30 minutes Jusqu'à 13 h. 30, aux 20 mi-
nutes jusqu'à 18 h. 50, aux 30 minutes, de 19 h. 15 
à 20 h. 15. 

Bourse-Saint-Jullen. — Bourse : 1er départ 
B h. 40, dernier, 21 h. Toutes les 20 minutes Jus-
qu'à 20 h., un départ supplémentaire à 12 h. 10, 
aiix 30 minutes, de 20 h. à 21 h. — Saint-Julien : 
1er départ B- h. 40, dernier 20 h. 20. Toutes les 
80 minutes. 

Bourse-Saint-Barnabé. — Bourse : 1er départ 
B h. 10, dernier 21 h. 45. Toutes les 20 minutes 
Jusqu'à 7 h. 10, aux 10 minutes de 7 h. 25 à 
8 h. 45, aux 5 et 10 minutes Jusqu'à 9 h. 55, aux 
25 minutes ensuite. — Saint-Barnabô : 1er départ 
6 h. 45, dernier 21 h. 15. Toutes les 20 minutes 
Jusqu'à 6 h. 40, aux 10 minutes de 6 h. 55 à 
B h. 15, aux 15 minutes jusqu'à 11 h. 45, aux 
10 minutes Jusqu'à 19 h. 45, aux 25 minutes en-
suite. 

Noallles-Les Camoins. — Noailles : 1er départ 
i h. 30, dernier 20 h. Toutes les heures jusqu'à 
11 h. 30, aux 30 minutes Jusqu'à 12 h. 30, aux 
40 minutes ensuite. — Camoins : 1er départ 5 h. 30, 
dernier, 21 h. Toutes les heures jusqu'à 12 h. 30, 
aux 30 minutes Jusqu'à 13 h. 30, aux 40 minutes 
ensuite. 

Cours Belsunce-Canet. — Cours Belsunce : 1er 
départ 5 h. 25, dernier 21 h. 30. Toutes les 15 mi-
nutes de 5 h. 55 à 9 h. 25, aux 20 minutes Jus-
qu'à 17 h. 05, aux 15 minutes Jusqu'à 19 h. 05, 
aux 20 minutes Jusqu'à 20 h. 05, aux 30 minutes 
ensuite. — Canet : 1er départ 5 h. 35, dernier 21 h. 
Toutes les 15 minutes Jusqu'à 9 h. 55, aux 20 mi-
nutes Jusqu'à 17 h. 35, aux 15 minutes jusqu'à 
18 h. 35, aux 20 minutes Jusqu'à 19 h. 35, aux 
80 minutes ensuite., 

Boulevard Garlbaldi-Barasse. — Boulevard Ga-
ribaldi : 1er départ 5 h. 20. dernier 21 h. Toutes 
les 25 minutes Jusqu'à 13 h. 40, aux 24 minutes 
de 14 à 21 h. — Barasse : 1er départ 5 h., dernier 
Si h. Toutes les 25 minutes Jusqu'à 17 h. 30, aux 
24 minutes ensuite. 

Boulevard Garibaldl-Saint-Loup. — Boulevard 
Garibaldi : 1er départ 6 h. 22, dernier, 21 h. 30. 
Toutes les 25 minutes jusqu'à 14 h. 48, aux 24 mi-
nutes ensuite. — Saint-Loup : 1er départ 5 h. 47, 
dernier 19 h. 46. Toutes les 25 minutes Jusqu'à 
14 h. 58, aux 24 minutes ensuite. 

Cours Saint-Zouis-Madrague-de-Monlredon. — 
Cours Saint-Louis : 1er départ 5 h. 30, dernier 21 h. 
Toutes les 30 minutes jusqu'à 7 h., aux 25 minutes 
jusqu'à 13 h. 40, aux 20 minutes Jusqu'à 20 h., 
aux 30 minutes ensuite. Madrague-de-Montredon : 
1er départ 4 h. 45, dernier 21 h. 20. Toutes les 30 
minutes Jusqu'à 6 h. 15, aux 25 minutes jusqu'à 
13 h. 45, aux 20 minutes ensuite. 

Cours Saint-Louis-Pointe-Rouge. — Cours Saint-
Louis : 1er départ 7 h. 37, dernier 21 h. 30. Toutes 
les 25 minutes Jusqu'à 13 h. 27, aux 20 minutes 
jusqu'à 19 h. 50, aux 30 minutes ensuite. — Pointe-
Rouge : 1er départ 7 a. 23, dernier 20 h. 50. Tou-
tes les 25 minutes Jusqu'à 13 h. 45, aux 20 minutes 
Jusqu'à 20 h., aux 30 minutes ensuite. 

Cours Salnt-louls-Maiargues. — Cours Saint-
Louis : 1er départ 5 h. 30, dernier 21 h. Toutes 
les 30 minutes jusqu'à 8 h. 20, aux 26 minutes 
jusqu'à 20 heures, aux 30 minutes ensuite. — Ma-
zargues : 1er départ 5 h., dernier 20 h. 40. Toutes 
les 30 minutes jusqu'à 9 h., aux 26 minutes Jus-
qu'à 20 h. 40. 

Bourse-Mazargues. — Bourse : 1er départ 5 h. 48. 
dernier 21 h. Toutes les 30 minutes jusqu'à- 8 h. 32, 
aux 26 minutes ensuite. — Mazargues : 1er départ 
5 h. 12, dernier 20 h. 24. Toutes les 30 minutes 
jusqu'à 7 h. 30, aux 26 minutes ensuite. , 

Préfecture-Le Redon. — Prélecture : 1er départ 
6 41., dernier 20 h. Toutes les 40 minutes. — Re-
don : 1er départ 5 h. 10, dernier 20 h. 40. Toutes 
les 40 minutes. 

Prétecture-Le Cabot. — Préfecture : 1er départ 
6 h 20, dernier 20 h. 30. — Cabot : 1er départ 
7 h. 08, dernier 20 h. 28. Toutes les 40 minutes. 

Cannebière-Saint-Antoine. — Cannebiîre : 1er 
départ 5 h., dernier 21 h. Toutes les 20 minutes 
jusqu'à 16 h., aux 15 minutes jusqu'à 19 h. 40, aux 
20 minutes ensuite. — Saint-Antoine : 1er départ 
5 h. 10, dernier 21 h. 30. Toutes les 20 minutes 
jusqu'à 16 h. 50, aux 15 minutes Jusqu'à 20 h. 30, 
aux 20 minutes ensuite. 

Cannebière-Saint-Louls. — Cannebière : 1er dé-
part 3 h. 25, dernier 22 h. Toutes les 20 minutes 
Jusqu'à 15 h. 50, aux 15 minutes jusqu'à 20 h. 10, 
aux 20 minutes ensuite. — Saint-Louis : 1er dé-
part S h. 50, dernier 22 h. Toutes les 20 minutes 
jusqu'à 16 h. 32, aux 15 minutes jusqu'à 19 h. 55, 
aux 25 minutes ensuite. 

Cannebière-Les Aygalades. — Cannebière : 1er dé-
part 5 h. 25, dernier 20 h. 08. — Aygalades : 1er 
départ 6 h. 13, dernier 19 h. 28. Toutes les 40 mi-
nutes. 

Chapitre-Saint-Joseph. — Chapitre : 1er départ 
7 h. 10, dernier 20 h. 20. Toutes les 40 minutes 
Jusqu'à 19 h., dernier 20 h. 20. — Saint-Joseph : 

1er départ 6 h., dernier 19 h. 40. Toutes les 40 mi-
nutes jusqu'à IS h. 20, dernier 19 h. 40. 

Vleux-Porl-Sainle-Marlhe. — Vieux-Port : 1er dé-
part 5 h. 20, dernier 20 h. 40. — Sainte-Marthe : 
1er départ 5 h. 20, dernier 20 h. Toutes les 40 mi-
nutes. 

Vieux-Port-Saint-Bdrïhêlemy. — Vieux-Port : 1er 
départ 5 h. 50, dernier 21 h. 30. Toutes les 20 mi-
nutes jusqu'à 8 h. 12, aux 13 minutes Jusqu'à 
12 h. 28, aux 11 minutes Jusqu'à 13 h. 12, aux 
10 et 11 minutes jusqu'à 20, h. 14, aux 30 minutes 
ensuite. — Saint-Barthélémy : 1er départ 5 h. 20, 
dernier 21 h. Toutes les 20 minutes Jusqu'à 7 h. 40, 
aux 13 minutes Jusqu'à 11 h. 58, aux 11 et 10 mi-
nutes jusqu'à 20 h., aux 30 minutes ensuite. 

Place carnot-Estaque-Plage. — Place Carnot : 
1er départ 5 h., dernier 21 h. Toutes les 30 minu-
tes jusqu'à 9 h., aux 40 minutes Jusqu'à 13 h., aux 
30 minutes jusqu'à 19 h., aux 40 minutes ensuite. 
— Estaque-Plage : 1er départ 5 h., dernier 21 h. 10. 
Toutes les 30 minutes Jusqu'à 10 h., aux 40 minu-
tes jusqu'à 14 h., aux 30 minutes jusqu'à 20" h., aux 
40 minutes jusqu'à 20 h. 40, dernier 21 h. 10. 

Place Carnot-Estaque-Gare. — Place Carnot : 1er 
départ 5 h. 20, dernier 20 h. 40. Toutes les 19 mi-
nutes jusqu'à 9 h. 31, aux 23 minutes jusqu'à 
15 h. 15, aux 19 minutes jusqu'à 20 h., dernier 
20 h. 40. — Estaque-Gare :, 1er départ 5 h., der-
nier 21 h. Toutes les 19 minutes jusqu'à 10 h. 27, 
aux 23 minutes jusqu'à 16 h. 12, aux 19 minutes 
Jusqu'à 20 h. 20, dernier 21 h. 

Chartreux-Saint-Glniez. — Chartreux : 1er dé-
part 5 h. 10, dernier 20 h. 30. Toutes les 20 minu-
tes jusqu'à 7 h. 30, aux 12 et 15 minutes Jusqu'à 
11 h. 30, aux 10 minutes jusqu'à 13 h., aux 12 et 
15 minutes jusqu'à 20 h. 30. — Saint-Giniez : 1er 
départ 5 h. 50, dernier 20 h. 10. Toutes les 20 mi-
nutes jusqu'à 7, h. 50, aux 12 et 15 minutes Jus-
qu'à 12 h., aux 10 minutes jusqu'à 13 h. 50, aux 
12 et 15 minutes Jusqu'à 21 h. 10. 

Zoologique-Place Delibcs. — Zoologique : 1er dé-
part 6 h. 17, dernier 21 h. 30 Toutes les 30 minu-
tes jusqu'à 6 h. 47, aux 15 minutes jusqu'à 8 h. 45, 
aux' 8 minutes jusqu'à 19 h. 45, aux 15 minutes 
ensuite. — Place Dellbes : 1er départ 8 h., dernier 
22 h. Toutes les 15 minutes jusqu'à 8 h. 45, aux 
8 minutes jusqu'à 20 h., aux 15 minutes jusqu'à 
22 h. 

Jollette-Saint-Glnlez. — Joliette : 1er départ 6 h. 5, 
dernier 20 h. 08. Toutes les 30 minutes jusqu'à 
19 h. OS, dernier départ 20 h. OS. — Saint-Giniez :, 
1er départ 6 h. 30, dernier 19 h. 3S. Toutes les 
30 minutes jusqu'à 18 h. 38. dernier départ 19 h. 38. 

Rouet-Joliette. — Rouet : 1er départ 5 h. 30, 
dernier 20 h. Toutes les 18 minutes jusqu'à 18 h. 51, 
aux 30 minutes ensuite. — Joliette : 1er départ 
6 h., dernier 20 h. 35. Toutes les 18 minutes jus-
qu'à 19 h. 20. aux 30 minutes ensuite. 

Eglise-des-Charlreux-jolielte. — Egllse-des-Char-
treux : 1er départ 5 h. 18, dernier 20 h. 35. Toutes 
les 25 minutes jusqu'à 19 h. 28, aux 35 minutes 
ensuite. — Joliette : 1er départ 5 h. 56, dernier 
21 h. 10. Toutes les 25 minutes Jusqu'à 20 h. 35, 
dernier 21 h. 10. 

Cathédrale-Saint-Just. — Saint-Just : 1er départ 
5 h. 32, dernier 21 h. 10. Toutes les 20 minutes 
jusqu'à 6 h. 12, aux 15 minutes de 6 h. 30 à 
20 h. 20, aux 25 minutes ensuite. — Cathédrale : 

1er départ 6 h. 07, dernier 21 40. .Toutes les 20 mi-
nutes jusqu'à 7 h. 07, aux 15 minutes jusqu'à 
20 h. 12, aux 20 minutes ensuite. 

Circulaire Joliette d Joliette par Chapitre. — 
Joliette : 1er départ 6 h., dernier 21 h. Toutes les 
20 minutes jusqu'à 7 h. 30, aux 15 minutes Jus-
qu'à" 19 h". 30, aux 20 minutes Jusqu'à 20 h. 20, 
■dernier 21 h. 
. Circulaire Joliette à Joliette par rue de For-
bin. — Joliette : 1er départ 6 h., dernier 20 h. 40. 
Toutes les 20 minutes Jusqu'à 7 h. 10, aux 15 mi-
nutes jusqu'à 19 h. 44. aux 40 minutes ensuite. 

Quai des Belges-Cap-Pinède. — Quai des Bel-
ges : 1er départ 5 h. 30, dernier 21 h. Toutes les 
11 minutes jusqu'à 17 h. 58, aux 17 minutes 
jusqu'à l h. 35, aux 30 minutes ensuite. — Cap-
Pinède : 1er départ 6 h., dernier 20 h. 30. Toutes 
les 11 minutes Jusqu'à 18 h 29. aux 17 minutes 
Jusqu'à 19 h. 32. aux 30 minutes ensuite. 

Chartreux-Jolielte. — Chartreux : 1er départ 
5 h. 25, dernier 21 h. Toutes les 20 minutes jus-
qu'à 6 h. 25, aux 15 minutes jusqu'à 19 h. 40, aux 
20 minutes ensuite. — Joliette : 1er départ 5 h: 55, 
dernier 21 h. 30. Toutes les 20 minutes jusqu'à 
7 h., aux 15 minutes Jusqu'à 20 h. 30, aux 20 mi-
nutes ensuite. 

Joliette-Boulevard Baille. — Boulevard Baille : 
1er départ 5 h. 15, dernier 21 h. 30. Toutes les 
15 minutes, de 5 h. 15 à 6 h., aux 10 minutes, de 
6 h. à 7 h., aux et 8 minutes Jusqu'à 21 h., aux 
30 minutes ensuite. — Joliette : 1er départ 5 h. 45, 
dernier 22 h. Toutes les 15 minutes, de 5 h. 45 
à 6 h. 30, aux 10 minutes, de 6 h. 30 à 7 h. 30, 
aux 7 et 8 minutes Jusqu'à 21 30, aux 30 minutes 
ensuite. 

Joliette-Autran. — Joliette : 1er départ 5 h. 57, 
dernier 19 h. 27. — Autran : 1er départ 5 h. 30, 
dernier 19 h. Toutes les 18 minutes, Départs 
du Quai : 19 h. 38, 19 h. 53, 20 h. 13, 20 h. 33, 
20 h. 53, 21 h. 13 et 21 h. 30. — Départ d'Autran : 
19 h. 18, 19 h. 33, 19 h. 50. 20 h. 13, 20 h. 33, 
20 h. 53 et 21 h. 13. 

Dugommler-Quatre Chemins de Saint-Julien. — 
Dugommler : 1er départ 5 h. 55, dernier 20 h. 35. 

— Quatre Chemins de Saint-Julien : 1er départ 
5 h. 15, dernier 19 h. 45. Toutes les heures 30 mi-
nutes. 

Jollette-Vauban. — Joliette : 1er départ 5 h. 52, 
dernier 20 h. Toutes les 25 minutes Jusqu'à 17 h., 
aux 35 minutes ensuite. — Vauban : 1er départ 
5 h. 30, dernier 19 h. 30. Toutes les 25 minutes 
Jusqu'à 17 h., aux 35 minutes ensuite. 

Zoologlque-Vauban. — Zoologique : 1er départ 
6 h. 15, dernier 20 h. 50. Toutes les 23 minutes 
Jusqu'à 8 h. 30, aux 16 minutes Jusqu'à 14 h. 06, 
aux 14 minutes jusqu'à 15 h. 42, aux 13 minutes 
jusqu'à 20 h. 05, aux 25 minutes ensuite. — Vau-
ban : 1er départ 5, h. 40,, dernier 20 h. 20. Tou-
tes les 23 minutes Jusqu'à 8 h. 14, aux 14 minutes 
jusqu'à 15 h. 09, aux 13 minutes Jusqu'à 19 h. 30, 
aux 25 minutes ensuite. — Départs du Quai : 
12 h. 05, 12 h. 30, 20 h. 45, 21 h. 15, 21 h. 32, 
21 h. 45, 22 h. 15. — Départs de Vauban : 12 h. 18, 
20 h.' 25. 20 h. 35, 21 h. 20, 21 h. 30, 22 h. 

Joliette-Bompard. — Joliette : 1er départ 5 h. 48, 
dernier 20 h. 38. Toutes les 14 minutes jusqu'à 
8 h. 26, aux 20 minutes ensuite. — Bompard : 1er 

départ 5 h. 20, dernier 20 h. 08. Toutes les 14 mi-
nutes jusqu'à 8 h. 08, aux 20 minutes ensuite. 

Quai des Belges-Bompard. — Quai des Belges : 
1er départ 8 h. 35, dernier 21 h. 35. Toutes les 
20 minutes Jusqu'à 16 h. 55, aux 10 minutes Jus-
qu'à 20 h. 15, aux 20 minutes ensuite. — Bom-
pard : 1er départ-8 h: 18, dernier 21 h. 20. Toutes 
les 20 minutes jusqu'à 17 h. 18, aux 10 minutes 
Jusqu'à 20 h. 18, aux 20 minutes ensuite. 

Quai des Belges-Eglise d'Endoume. — Quai des 
Belges : 1er départ 7 h. 50; dernier 22 h. Toutes 
les 20 minutes Jusqu'à 12 h. 05, aux 10 minutes 
jusqu'à 21 h., aux 20 minutes ensuite. — Eglise 
d'Endoume t 1er départ 7 h. 30, dernier 21 h. 40. 
Toutes les 20 minutes Jusqu'à 16 h. 50, aux 10 mi-
nutes Jusqu'à 20 h. 20, aux 20 minutes ensuite. 

Chapitre-Eglise d'Endoume. — Chapitre : 1er dé-
part 5 h. 50, dernier 20 h. 50. — Eglise d'Endoume : 
1er départ 7 h. 30, dernier 21 h. 40. Toutes les 
20 minutes. 

Dugommler-I.es Caillots. — Dugommler : 1er dé-
part 6 h. 40, dernier 19 h. 30. — Les Caillots : 1er 
départ 5 h. 20, dernier 20 b. 10. Toutes les heures 
20 minutes. 

Castellane-Gare. — Castellane : 1er départ 4 h. 50, 
dernier 21 h. Toutes les 18 minutes jusqu'à 6 h. 54, 
aux 12 minutes Jusqu'à 7 h. 42, aux 7 minutes 
Jusqu'à 12 h. 08, aux 24 minutes Jusqu'à 13 h. 25, 
aux 7 minutes Jusqu'à 19 h. 25, aux 10 minutes 
jusqu'à 20 h. 05, aux 20 minutes ensuite. — Gare : 
1er départ 5 h. 06, dernier 21 h. 20. Toutes les 
18 minutes Jusqu'à 7 h. 12, aux 12 minutes Jus-
qu'à 8 h., aux 7 minutes Jusqu'à 12 h. 26, aux 
24 minutes jusqu'à 13 h. 36, aux 7 minutes jus-
qu'à 19 h. 33, aux 10 minutes Jusqu'à 20 h. 40, aux 
20 minutes ensuite. 

Noallles-Salnt-Pierre. — Noailles : 1er départ 
5 h. 45. dernier 22 h. Toutes les 15 minutes de 
5 h. 45 à 6 h. 30, aux .5 et 10 minutes jusqu'à 
21 h. 05, aux 15 minutes ensuite. — Saint-Pierre : 
1er départ 5 h. 30, dernier 21 h. 45. Toutes les 
15 minutes jusqu'à 6 h. 15, aux 5 et 10 minutes 
jusqu'à 21 h., aux 15 minutes ensuite. 

Vieux Port-Saint-Pterre. — Vieux Port : 1er dé-
part 6 h. 10, dernier 21 h. 30. Toutes les 20 minutes 
jusqu'à 7 h. 50, aux 15 minutes jusqu'à 8 h. 48, 
aux 12 minutes jusqu'à 20 h., aux 20 minutes 
jusqu'à 21 h., aux 30 minutes ensuite. — Saint-
Pierre : 1er départ 5 h. 40. dernier 21 h. 05. Tou-
tes les 20 minutes jusqu'à 7 h. 20, aux 15 minu-
tes jusqu'à 7 h. 50, aux 12 minutes jusqu'à 19 h. 30, 
aux 20 minutes Jusqu'à 20 h. 30, aux 30 minutes 
ensuite. 

. Castellane-Abattoirs. — Castellane : 1er départ 
4 h. 20, dernier 20 h. 45. — Abattoirs : 1er dé-
part 5 h. 05, dernier 21 h. 30. Toutes les 20 mi-
nutes. 

Chapitre-Vauban. — Chapitre : 1er départ 8 h., 
dernier 19 h. — Vauban : 1er départ 7 h. 30, der-
nier 18 h. 30. Toutes les 60 minutes. 

Place du Change-Sébastopol. — Place du Change : 
1er départ 7 h., dernier 21 h. — Sébastopol : 1er 
départ 6 h. 30, dernier 20 h. 30. Toutes les 30 mi-
nutes. 

Capelette-Madrague-de-la-Ville. — Capelette : 1er 
départ 5 h., dernier 18 h. 55. — Madrague : 1er 
départ 5 h. 55, dernier 19 h. 55. Toutes les 30 mi-
nutes. • 

Eglise des Chartreux-Place Delibes. — Eglise des 
Chartreux : 1er départ 5 h. 30, dernier 20 h 40. 
Toutes les 30 minutes Jusqu'à 7 h. 50, aux lô' mi-
nutes jusqu'à 18 h. 35, aux 25 minutes ensuite — 
Place Delibes. — 1er départ 6 h. 05, dernier 20 h.' 05, 
Toutes les 30 minutes jusqu'à 8 h. 42, aux 15 mi-
nutes jusqu'à 18 h. 12, aux 25 minutes ensuite. 

Circulaire Vieux Port-Vieux Port par Joliette — 
Vieux Port : 1er départ 6 h. 12, dernier 21 h. 18. 
Toutes les 20 minutes jusqu'à 7 h. 12, aux 12 mi-» 
nutes jusqu'à 8 h. 48, aux 9 minutes jusqu'à» 
20 h. 08, aux 15 minutes ensuite. 

Circulaire Vieux Port-Vieux Port par Chapitre. 
— Vieux Port : 1er départ 5 h 52, dernier 21 h. 12. 
Toutes les 15 minutes jusqu'à 7 h 52 aux 12 mi-
nutes jusqu'à 8 h. 06, aux 9 minutes Jusqu'à 
19. h. 28, aux 15 minutes Jusqu'à 20 h. 17 aux 
20 minutes ensuite. 

Joliette-Prophète. — Joliette : 1er départ 6 h., 
dernier 19 h. 50. Toutes les 40 minutes jusqu'à 
8 h., aux 20 minutes Jusqu'à 19 h. 20, aux 30 mi-
nutes ensuite. — Prophète : 1er départ 5 h 25 
dernier 19 h. Toutes les 40 minutes jusqu'à 7 h 20 
aux 20 minutes ensuite. ' 

Zoologique-Endoume. — Zoologique • 1er départ 
6 h., dernier 20 h. 20. — Endoume : 1er départ 
5 h. 20, dernier 19 h. 40. Toutes les 20 minutes. 

Chutes-Lavte-Pharo. — Chutes-Lavie • 1er dé-
part 5 h. 40, dernier 21 h. Toutes les 40 minutes 
jusqu'à 7 h., aux 20 minutes Jusqu'à il h aux 
16 minutes jusqu'à 19 h., aux 40 minutes en-
suite. — Pharo : 1er départ 5 h 40 dernier 
21 h. 35. Toutes les 40 minutes Jusqu'à 8 h aux 
20 minutes jusqu'à 11 h. 40, aux 16 minutes jus-
qu'à 19 h. 20, aux 40 minutes ensuite. 

Cours Saint-Louis-Cours Saint-Louis par Corni-
che. — Cours Saint-Louis : 1er départ 6 h 30 
dernier 21 h. 10. Toutes les 30 minutes Jusqu'à 
8 h. 30, aux 15 minutes jusqu'à 14 h. aux 10 ml- ' 
nutes jusqu'à 20 h. 10, aux 30 minutes ensuite. 

Cours Saint-Louis-Cours Saint-Louis par Prado 
— Cours Saint-Louis : 1er départ 6 h. 45 dernier 
20 h. 55. Toutes les 30 minutes jusqu'à 's h 05 
aux 16 minutes jusqu'à 14 h. 05, aux 10 minutes 
jusqu'à 19 h. 55, aux 30 minutes ensuite. 

Vieux Port-Plombières. — Vieux Port • 1er dé-
part 7 h., dernier 20 h. 30. — Plombières • 1er 
départ 6 h. 30, dernier 20 h. Toutes les heures 
jusqu'à 9 b., aux 30 minutes ensuite. 

Boulevard Garibaldi-La Timone. — Boulevard 
Garibaldi : 1er départ 7 h, 15, dernier 20 h 05 — 
La Timone : 1er départ 6 h. 50 dernier 19' b 40 
Toutes les heures. 

Chapitre-Le Merlan. — Chapitre ■ 1er départ 
5 h. 25, dernier 19 h. 50. — Le Merlan • 1er dé-
part 6 h. 05, dernier 19 h. 15. Toutes les heures 
20 minutes. 

La direction fera tout son possible pour 
maintenir ces services dans leur intégralité 
mais elle a le devoir de prévenir en même 
temps le public que si les difficultés nom-
breuses qui pèsent actuellement sur son ex- i 
ploitation étaient encore aggravées par d«> 
nouveaux départs de ses agents et ouvrierl 
les plus anciens, elle serait, à son grand re-
gret, dans l'absolue nécessité d'apporter dei 
réductions importantes aux horaires. 

Feuilleton du Petit Provençal du 2 Avril 

— 47 ^ 

Les Trois Masques 
de l'Etrangère 

'Grand roman d'actualité inédit 

DEUXIEME PARTIE 

— Non, mon vieux, ne rigolez pas ; évi-
demment vous ne pouvez pas comprendre, 
mais je vous expliquerai. Vous dites que 
des gens que vous ne connaissez pas ?... 

— Oui, cela a commencé à Londres. Quel-
que temps avant mon enrôlement, un soir, 
dans un bar de Piccadilly j'étais a^sis seul, 
atlmdant des amis ; un gentleman s'est ap-
proché de moi et en un fort mauvais an-
glais m'a posé deux ou trois questions aux-
quelles, Dieu me damne, si j'ai compris 
quelque chose. 

« Comme je ne montrais aucune dispo-
sition pour entamer la conversation, il m'a 
dit d'un air de reproche : « On pourrait avoir 
besoin de vous, camarade, il ne faut rien 
exagérer, mais à chacun sa manière .» Et 
11 m'a offert un verre d'ale, histoire de 
t rinquer avec lui. Prosit, a-t-il dit en 
choquant mqn verre et il m'a regardé avec 
nn sourire étrange. 

Reproduction et adaptation cinématographique 
rigoureusement interditet. 

— Ensuite ? demanda Garnier qui avait 
laissé parler Jim sans l'interrompre. 

— Ensuite, il m'a quitté et je ne l'ai plus 
revu. , • -

Le matelot réfléchissait. 
— Et qui vous fait dire que ce soit cette 

bague qui vous ait valu les questions et 
l'invitation de ce mystérieux personnage ? 

— C'est parce qu'avant de se décider à 
m'approcher, il avait longuement observé 
ma main avec laquelle je tenais ma pipe, 
comme en ce moment. 

— Et c'est tout ? 
— Non. Quelque temps après, je portais 

l'uniforme, je monte dans l'autobus. Un 
autre gentleman qui lisait son journal, re-
garde ma main, puis mon visage, me flaire 
et m'offre un cigare. Je refuse poliment ; il 
insiste en me disant quelque chose dans 
une langue qui n'était ni de l'Anglais ni du 
Français. . 

— Qui était peut-être de l'Allemand, in-
terrompit Garnier. 

— Je ne connais pas le Boche, dit Jim, 
mais je ne garantis pas que ce n'était pas 
de l'Allemand ; cela fut dit très vite, très 
bas..-. Il a tout de même insisté pour que' 
je prenne son cigare. Il est descendu une 
station avant moi et en partant m'a fait un 
petit signe avec la tête... Vous comprenez-
quelque chose à cela, mon cher ? 

— Peut-être, dit Garnier pensif. 
. — Alors expliquez-moi ? 

— Non. Continuez, dit Garnier pour toute 
réponse, il ne vous est plus rien arrivé de 
ce genre depuis ? 

L'Anglais les yeux vagues, rassemblait 
ses souvenirs. 

— Attendez, dit-il, quelques jours après 
notre arrivée à Marseille, comme je sortais 

du Parc Borély pour accompagner une cor-
vée de vivres, un homme m'a demandé si 
l'on pouvait visiter le camp ; je lui ai dit 
de s'adresser au commandant ; il a dû aper-
cevoir ma bague, car, changeant de ton, il 
m'a dit : « Pourquoi faire, vous êtes bien là 
pour quelque chose. » 

— Il vous a dit cela en Anglais ? 
— Oui. 
— En bon Anglais ? 
— En parfait Anglais. 
— Il n'a pas insisté ? 
— Je ne lui en ai pas laissé le temps. 
— Et c'est tout cette fois ? demanda Gar-

nier dont le visage reflétait un immense 
contentement. 

— C'est tout, dit Jim. 
— Eh bien, mon cher Jim, les petites his-

toires que vous venez de me conter ,sont 
infiniment plus importantes que vous ne 
vous le figurez. Sans vous en douter, vous 
venez de m'ouvrir des horizons extraordi-
naires. Je vous ai fait bavarder, vous devez 
avoir soif ; .je vous offre un vvisky et de 
grand cœur. 

Et appelant le garçon, Garnier commanda 
deux wisky. Il les aurait volontiers bu à 
lui tout seul tant il était heureux des cho-
ses qu'il venait d'apprendre. 

L'Anglais, cependant, n'était pas satis-
fait. D'un naturel peu curieux, il avait hâte 
néanmoins de savoir ce que signifiait l'allé-
gresse subite du matelot. Il avala une large 
gorgée de wisky puis demanda : 

— Quelle conclusion tirez-vous de mes 
petites histoires ? 

— Mon cher, dit Garnier, ne m'en de-
mandez pas trop pour aujourd'hui. Sachez 
seulement qu'un honnête homme, un of-
ficier de la marine française est accusé du 

plus épouvantable des forfaits, il est ac-
cusé de trahison. Ce fut mon chef et c'est 
mon ami. J'ai juré de faire éclater son in-
nocence, et je n'aurai de repos que lorsque 
j'y serai parvenu. Ce que vous m'avez ap-
pris n'a peut-être aucune relation avec l'af-
faire qui m'intéresse, elle en a peut-ê_tre 
une très étroite... Jim, mon cher ami, vous 
allez me rendre un grand service. 

— Lequel ? 
— Confiez-moi votre mystérieuse bague. 
L'Anglais hésitait 
— Evidemment, poursuivit Garnier, vous 

ne me connaissez pas bien ; vous vous 
demandez si vous n'avez pas tout simple-
ment affaire à un tricoteur de matelot qui 
veut • vous refaire de votre bijou. Rassu-
rez-vous. Je suis prêt à verser entre vos 
mains deux fois la valeur de cet anneau. 

— Stop ! dit Jim. Ou Jim Pott n'est qu'un 
stupide animal, ou il s'y connaît un peu en 
physionomie. Mon cher Garnier, vous êtes 
un excellent garçon ; vous parlez de sau-
ver un officier de la manne française, 
ail right I Si mon anneau et mes histoires 
peuvent vous aider dans votre tâche, j'en 
serai énormément heureux. Voici la bague. 
Le gentleman qui l'a' laissée entre mes 
mains avait de mauvais yeux de singe in-
fernal, il m'a infligé la plus grande humi-
liation de ma vie en me portant à la gorge 
un coup interdit par les règles de la boxe 
internationale. Je serais tout à fait satisfait 
si je pouvais le revoir un jour devant 
moi. 

Garnier prit la bague mystérieuse et la 
passa à l'annulaire de sa main droite. 

— Eh ! eh ! qui sait, dit-il, on a vu des 
choses plus extraordinaires. 

Et ayant avalé sans sourciller la moitié 

de son verre de wisky et allumé une ci-
garette, François Garnier ajouta en ma-
nière de conclusion : 

— Il n'y a pas à dire mon cher Jim, le ha-
sard n'est pas toujours aussi maladroit 
qu'on le dit. 

VII 
La marche sur Paris 

Longeant la vallée de l'Oise, l'aile gau-
che - de l'armée allemande commandée par 
le général von Kluck marchait sur Paris. 

Les soldats boches harassés par un 
mois de marches forcées et qui trouvaient 
dans leur cupidité farouche la force d'a-
vancer encore, le ventre creux, crottés, 
fourbus, étaient arrivés sous les murs de 
la capitale. 

Ils étaient si près que, pour aller plus 
vite, on leur avait fait jeter leur équipe-
ment. Ils ne marchaient plus, ils cou-
raient en criant tels des hallucinés : « Pa-
ris 1 Paris I » 

On leur avait promis Paris, la capitale 
du monde ; Paris la ville de toutes les mer-
veilles, de toutes les richesses, le palais 
des Mille et une Nuits de l'Occident ; Paris 
le but de toutes leurs convoitises, l'objet 
de leurs efforts et de leurs rêves ; et Pa-
ris était là. 

Les obus allemands depuis le matin, 
pleuvaient sur Senlis. 

Dans la journée du 1er septembre, un 
corps de cavaliers ayant dépassé Compiè-
gne s'avançait vers la ville. 

Déjà, un escadron de hussards de la mort 
avait fait irruption dans les maisons des 
faubourgs, brisant à coups de crosse et de 
pic les portes closes. On leur ouvrait les 

caves, car c'est ce que demandaient d'abord 
ces pillards, et sur le pas des portes ils 
buvaient à même les bouteilles, en tenant 
leur cheval d'une main. 

Chaque obus qui. tombait allumait un in-
cendie nouveau. 

Les officiers de cavalerie, auxquels 
s'étaient joints bientôt quelques lieutenants 
d'infanterie venus en éclaireurs en automo-
bile, avaient pris possession des hôtels et 
des villas abandonnés par leurs propriétai-
res, et le vacarme d'une immense ribote se 
mêlait au bruit incessant du canon. , 

Dans le salon d'une des plus luxueus«é 
villas de la ville, deux hommes et une1 

jeune fille se tenaient haletants et pâles., 
C'étaient M. Thibaud-Daurroy, sa fille Jac-
queline et leur vieux serviteur Raymond. 

Ainsi que chaque été, l'industriel parisien 
était venu s'installer à Senlis à la mi-juin. 

La mauvaise tournure que prenaient les 
événements quelques semaines plus tard, 
n'avaient pu le décider à renoncer à sa vil-
légiature. D'ailleurs, pourquoi eut-il quitté 
Senlis ? Les troupes françaises entrées en 
Alsace y avaient poursuivi durant la pre-
mière quinzaine d'août leur offensive victo-
rieuse. Quelle que fut la tournure que pris-
sent les événements de ce côté, Senlis était 
à l'abri des coups de l'ennemi. 

M. Thibaud-Daurroy avait cru cela, et il 
l'avait cru jusqu'au moment où les armées , 
du kaiser ayant violé la neutralité de la " 
Belgique, avaient envahi la France par ses 
frontières du Nord. 

Quand les marmites boches commencè-
rent de tomber sur la ville, il était trop tard' 
pour la quitter. 

CLAUDE TRÉVOUX 

(La suite 'à 'demain^ 


